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l/Rf 


La hontl àvte laquelle vous avé:( daigne^ 
aecueiilir mes premières tentatives fur la 
cure de la Paralyfîe par l’Eledricité, a rtf-- 
âiip 






rnon lUc pour muldplkr les, C3çp4r , ■ 
riences fur cet objet ; plus j^avttnçpis dans 
mts rechercher plus yos bomis, fe.ripm^ 
d(0ient jufjqujà mou 

C^ef; ain^ (pie vous aimâtes, toujoms. a. 
encourager les talent dans la Province 
confiée à vos foins , à laquelle votre pr^-^ 
teBion, fait éprouver de plus les effets de Vd^ 
mourdefohSouverainpôurfes Peuples, 
Ifojtsayc^ bien voulu , MoNSEl C^N-^v-Rf 
me permettre de vous cqnfacret le fruit de 
mes travaux a vous que. £ humanisé 
fera éternellement redevable des progrès 
cbune découverte dont j&iîdijté que Viii- 
firument, 

Pai Vhonneur éCitreavec untrls-profonà’ 
refpeUi 

monseigneur^ 


P'etrc très-kumble ^trèe-ohéiéffU^. 
fervitmr. 

Sans* 



PRlFACB. 

Ouvrage pr^fente au LjEC* 
tfeur une Hiftpire.très-exa^e 4e. tous; 
les fuçcès que l’Eleélrieitjé. eur 
tre mes rhains , a obtenu fur u.m 
nombre affez conlidérabïe de Para-’ 
lytiques : Tordre dans; lequel les^ 
progrès font arrivés, y eÜrîgoûreu- 
fèmênt obfervé. 

La prem ière Guerifon eft annonv 
cée par un Journal de tous les efîèts^ 
furvenus en la perfonne de là Reli- 
gieüfe : j’ai eu Fattention d’obferver' 
chaque jpur lès dégrés de la chaleur 
éc de la pefant-eur dè,rair avec la di-' 
reélion des vents qui régnoiimt dans» 
ratmofphere. 

J’ai réduit toutes les direélîonS des- 
vents.au nombre de huit feulement 5 , 
ce qui m’a paru fuJBÇre dans, le cas. 
préfênt ; d’ailteurs , une préçiÜojpL; 
plus exa^i m’auroit été inippliible’ 
pour te moment ^ n’ayant point um 
appareil exprès; pour cet objet ; ce. 
qui m’a forcé à me fervir de la gi-- 
aiv 




F R B F A C E. 

rotiette la plus élevée de la Ville ^ 
qui fe trouvoit à ma portée 

Ce Journal eft dlihe longueur af^ ' 
fez ennuyante pour un Leâeur qui 
clierche à s'amufer : s’il eft de ce 
nombre 5 je lui confeille de parcou¬ 
rir les articles qui font intitulés ^05- 
feiyation ; par ce moyen , il verra.^ 
d’un coup d’œil la totalité des pro« 
grès , fans être obligé dé s’ennuyer 
,des répétitions indifpenfables , dont 
ce Journal eftrempii.- 
Si, au contraire, c’eff un Leêleur, 
Phyficien, ou intérelTé à la guérifon:. 
de quelque Paralytique^êé ce font les ' 
JLeâieurs que |’ai principalement en 
vue dans mon ouvrage , il verra, 
que les obfervatîons météorologi¬ 
ques, & les fuites qui les accom¬ 
pagnent, peuvent, parleur combi- 
naifon, faire naître des conféquen- 
ces, non moins utiles aux progrès de 
nos connoifîances , que favorables 
au bien de l’humanité. 

J’ai répété les mêmes oBfervatibns : 
â Milhau en Rouergue , qui eft .a- 
deux dégrés de latitude fepteUî», 



PREFACE, îsr 

trtônale de plus que Perpignan, 
Enfin, je les- réitéré aduellement 
à Verfailles, pendant le temps de 
k' guérifon de M. De Lorme neu- 
viéme Paralytique r-écent ,.â laquelle 
je fuis occupé, pour être en état de 
rendre compte dans la fuite de toutes 
les variations que j’aurai pu remar¬ 
quer concernant la Paralyüe. 

J’ai fait attefterde la maniéré la 
plùs authentique, tous les progrès y 
grands ôc petits , que j’at obtenu.. 
Lorfque quelque membre n’a rien 
reçu de l’Eleélricité , je n’aiipas man¬ 
qué d’en faire mention : en râit d’ex-^ 
périences de cette efpece , je penfe 
que rien ne doit être négligé. Que- 
fçais-je 5 fl après que jkurai publié- 
ma méthode , ori ne trouvera pas le 
moyen de la perfeélionner à tel points 
que PEletlricité réuflira parfaite¬ 
ment dans les mêmes circonftances 
où elle a manqué entre mes mainsi 
L’Abbé Nollet portoit la méfian¬ 
ce jufques fur lui-mêmç. Avant de 
fe déterminer à publier une Expé¬ 
rience i il lamanioit de toutes les f^^-^ 



2 ^ PREFACE 

<^ons & la répétoit une infinité de fbfv 
pour s’affurer, par tous les moyens^ 
poffibles, de fa réalité. 

Si l’exemple de ce grand Homme 
avoir été imité par les Phyriciens d'i-' 
talie y fes’: contemporains, iis n’au- 
ifoienr pas été fi empreffés à publier^ 
comme vrais, des faits dont la fauf-/ 
fêté, ayant été démontrée avec la der-.- 
niere évide-nce,enî;raîna avec elle fa-' 
bandjon général de l’Eleélrické.. 

D/après ünî tel événement qui 
apprendra à- la poftériré combien ow 
doit être en gardé contre l’iliuiion:,., 
on fentira aSez la raifon pour la-- 
q^uelle } ai diferé jufqti’à ce jour la 
publication des. faits qui fent fi fiir-- 
prenans dans leur nature ^ qu au 
premier abord ils en pai:oiiîent;tou&? 
Ûacroyablesi 

ISt^ell-il pas. bien. étoUnant-, en' 
effet, que la. mémoire perdue, fe i:é^ 
tablifîeque la. raifon égarée re^r 
pjienne fes anciens, droits, que dés= 
yeux prefque éteints foient rendus à 

lumière, que des langues muettesf 
foient remifes on liberté, que. des^ 
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lîîembjrea faoa fènîiment recouvrenr 
leuE feafibilité naturelle , que la 
force & le mouvement s introduifent. 
de nouveau dans, les mufcles para- 
lyfés , que l’on voye, en un mot,- 
une image fenfible d’une nouvelle- 
réfurre£tion de l’homme prefque 
anéanti^ par la feuleaélion d’un élé¬ 
ment i qui eâ mis en jeu par la. Ma¬ 
chine électrique / 

Tomes ces merveilles,'quelques^ 
furprenantes quelles foient , neni 
font pas moins réelles ^, & c’eft pour 
mettre leur réalité à Tabri de tout: 
Ibupçon, que je les ai munies de tous 
les motife de crédibilité ^ & lès plus 
puidans Sc ies moins équivoques. , 

Je fmis-mon Ouvirage pardes réfle- 
3Hons que m’a fait faire la leCiure d’u¬ 
ne Lettre adreffée à M. D€ Câusan, . 
Chevalier de l’Ordre Militaire de 
&. Louis, ancien Intendant de Minor- 
que, Commiffaire - Ordonnateur des 
Guerres J de la Société des Sciences 
de Montpellierpar M. S i G a u i>: 
DE LA Fond, Démonftrateur dePhy- 
fîque Expérimentale ,^des Académies^ 



Sij P R E FACE. 
de Montpellier, d’Angers, de Ba^ 
yiere, &c. fur rEledricité Médicale.. 

Quoique l’Auteur de cette Lettre 
fe foit emprefîé de parler de moi^ 
d’une maniéré peu conforme aux 
réglés de la bîenféance j je ne pré- 
tens pas-du--tout diminuer la fatis»' 
faébion qui!peut enreffentir. Pour 
lui en donner une preuve complette,; 
je rapporte tous les progrès qu’il dit 
avoir obtenus avant moi , enluicon- . 
fervaot l’ordre des dates qu’il a mar¬ 
quées. Une jaloufe avidité des^attrl-' 
buef le bien d’autrui, n’a jamais eU’ 
d’attraits pour moi. Ce qui m’oblige 
uniquement à parler de cette Lettre^^ 
c’eft pour arrêter, autant qu’il eft; 
en moi les erreurs qu’elle renferme 
erreurs qui, nbn-feulement me pa-*^ 
roilTent nuifibles aux progrès de nos^ 
connoilTances; mais qui font encore 
directement contraires au bien do. 
Hhumanité.. 
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Observation Jur l’engorgement œdémateux 
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rifonparfaite de ladite Dame y 37 
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Seconde Guérifon par les opérations élec¬ 
triques, de Françoise Illx-Tarisse, ds 
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Perpignan , paralytique depuis quatre 
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hettre de M.-^Xdtms-m, adrcffée à PAur 
mitr 3 de ' 
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rMAROEE, paralyiiqaie récent , -à Perpi¬ 
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,:SixiiME Guérifon par les opérations élec¬ 
triques , )de H. t>E Mohtcxar , para¬ 
lytique depms trois mois, à Milhau en 
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.107 



xvj Table DES •GuerisôN'S , &c. 

■HuiTiÉME-Guérifon par les opcrations^iec- 
triques , 4’un jeune homme, devéïiu 
paralytique par une chute, à Milhau en 
Rouergue, , ni | 

Petits Soulagemens procurés cl diffêrens Pa- i 
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L’ELECTRICITÉ 


EMPLOYEE avec SüCçIs 

DANS LE TRAIT E M E N T 

DE LA PARALYSIE. 

H ’ExpÉrience de M. Jakbert, 
Profeffeur à Genève /ur No- 
guès dont nous parlerons dans 
■a fuite, ayant excité l’émula¬ 
tion dans, difrér^entes contrées 
de l’Europe, les faits fe font multipliés, 6c 
lescontradiétions quien ontréfulté, ont été 
fi frappantes,qu’à la fin le Pirronifine s’étant 
prefque généralement établi fur la poffibi- 
litéjde guérir la Paralyfie par le finguliet 
remede de l’Eleétricité , ce don du Ciel a 
été entièrement abandonné. 

Obligé, par état, à confidérer depuis plus 
de vingfans les Phénomènes éleétriques, 
je n’ai pu me diffimuler que ce fluide fubtU 

» L’Abbé Kollet s’eft iffiiré que cette gaérifon n’a pa* 
été confiante. 

A 






2 Guérifon deia Paralyfi&y 
devoir néceflairera^nt jouer un grand rôle 
dans rœconomie animale, félon la judi- 
cieufe réflexion des Auteurs de rEncyelo- 
pédie, 

La tranfpiration augmentée par, fon 
.moyen, la vîteffe des liquides à travers 
les tubes capillaires & la végétation des 
plantes accélérées., l’Eleétricité naturelle 
qui réfide dans le corps humain, manifeftée 
M’une infinité de maniérés , tous ces faits 
dont je me fuis afluré par moi-même , 
en répétant pille fois les expériences de 
feu Monfieur d’Abbé Nollec , que j’ai 
toujours trouvées .conformes à la plu» 

, exaébe vérité y tousces faits, dis-je, & plu- 
fleurs autres que je détaillerai ailleurs, ne 
.pouyoient fe , concilier dans mon efpric 
avecle peu de fuccès: qu’on avoir obtenu 
jufqu’ici fur les Paralytiques. 

Je dis peu. de fuccès ; car des perlbnnes [ 
.dignes de foi ayant fait, des perquifitions : 
fur deslieux au fujet de l’Expérience de M, i 
Jalabert, qui: eft:pourtant.la ièuleguérifon ( 
;que l’on connoifle , elles ne . leur .avoient 
.-pas paru .âü.fïi lieureufes& auffi favorables' 
à l’Eleétricité, que Mi Jalabert l’avoit écrit. 

rArticle , dans l’Ehcy- 

.clpp^ie. ], 

■ On me citera ; peut-être le nombre des 
guérifons fameufes opérées à Montpellier 
par M. de Sauvages. ^ outre quon, trouve- 



par l’ELeBricité ■ 

ra dans la fuite de ce volume , quelques 
pièces qui paroiflfent juftifier le contraire ; 
il feroit aflez inconcevable comment & par 
quelle inhumanité on auroic abandonné 
un remede fi utile au genre humain, dans 
uneUniverfité dont les Suppôts confacrenc 
fi glorieufemént leurs veilles à la conferva- 
tion de la fanté du relîe des Mortels, & 
dans une maladie, fur-tout, qui élude le 
plus fouvent les efforts de TArt, les mieux 
concertés, pour la faire difparoîtreî ce qui 
fa toujours Faite regarder comme incurable. 

On /çait les peines que fe donnèrent à 
Paris MM. Morand, de LalTone & Nollec, 
par les ordres de M. d’Argenfon, à THotel 
des Invalidés, oùtouteslesmanieres d'appli¬ 
quer rEledricité à la Paralyfie, connues juf- 
qu’alorsjfurent employées; mais nulle guéri- 
-fon, pas même aucun effet qui la fît efjîérer. 

On fçait quelle a été la, réalité de la gué- 
rifon prétendue de l’Evêque de Sébénico , 
qui avoit paru la plus éclatante & la plus 
finguliere.M. Pivati convint que le Prélat 
ii’étoit pas guéri, & que quoiqu’il eut paru 
notablement foulagé lorfqu’ on l’électrifa, 
tout le monde difoit qu’il étoit retombé 
dans fon premier état : ce font les termes 
de l’Abbé Nollet, qui alla lui-même rendre 
vifite à ce Prélat, & qu'il trouva paraly¬ 
tique, comme fi jamais il n’eut été éleffriie. 

Je commençai , alors à foupçonner 
Aij ^ 


4 Guérifon d&ia PardLyJic^ 

qu’il falloir nécelTairement attriLuer la ‘ 
caufe de tous ces événeniens à la maniéré 
dont ,on avoit jufqu’alors appliqué ce re- 
an^ede ; d’eft ce qui me porta à confidérer 
îa vertu éleétrique fous un autre point - 
de vue , pour l’appliquer à ia Paralyfîe^ r 
par une méthode nouvelle que je donne- ■ 
lai -au ,Public dans la /uite , ; où'je puKlie- ? 
rai ies réglés qü’il faut fuivre pour opé- ; 
rer une guérifon parfaite, fans lefquelfes ; 
on ne fçauroit y parvenir ; réglés qui indl- 
.queront jufqu à quel point on doit.ajo.uter i 
ÎGi'àtout.ce quia été publié jufqü-’ici en | 
fait de guérifons éleétriques ; réglés que 1 
Je tâcherai deméttre, autant qu’il me fera ; 
poffible, à la portée de tout le monde , : | 
afin que dorfqu’un trifie accident arrivera 
dans une famille, on puifTe fecourirle ma¬ 
lade,'& lüi procurer comme une nouvelle 
iréfurredion. Quelle Xatisfadion pour une 
fille affligée depouvoir rendre la vie à celle - 
qui lui a donné le jour ! ou pour un fils 
qui rendra à fon pere des'bras qui avpient 
tant travaillé, pour lui procurer "la fubfi- 
fianceî 

Je me borne , pour lepréfent, à rendre 
un compte exad de tous les iùccès que j*ai 
obtenus. J’emreprends de détruire une jh- 
créduHté trop meurtrière & trop générale¬ 
ment établie. G’eft ce qui m’a fait prendre 
ia précaution d’accompagner tous les faits 



fafVRkBrîcitL 'f\ 

des attéflaHons les plus aüthéntiques q[ir’il 
{oit poflible. D’ailleurs ,les perfonnes dom 
je vais parler font exiftantes, & toutes très- 
GoiiHues dans leurs endroits refpedifs ; les 
informations fur les lieux-ne-feroient pas^. 
du-tout-difficiles. 
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Madame d'EsPrer , Religieufe Chanoi- 
nejfe à Perpignan , paralytique depuis- 
vingt joursi - 

M ADÀME d’Elprér , Religieufe Chanoi-^ 
Jiede de l’Ordre de Saint Auguftin , à Per¬ 
pignan , âgée de foixante-ux ans , d’uii 
tempérament pituiteuX' J ayant' depuis- 
plufîeUrs années une jambe cedémateufè 
& d’un volume très-'Confidérable, fans en' 
€tre d’ailleurs incoramodéev fut attaquée 
tout-à-:Coup d’une hémiplégie parfaite dé 
tout ie côté gauche de fon corpSjîe ao Août 
1768‘n neuf heures du matin. 

Dans cette attaque, elle fut privée tota¬ 
lement du mouvement & du fentiment 
dans toutes les parties affeétées; elle éroit 
comme étourdie & hébétée j la bouche' 
tournée du côté droit avec une grande dif¬ 
ficulté de prononcer les mots j & ayant- fur- • 
A iij. 




i? Guéri fin de la P araly fie , 

tôut beaucoup de peiné à avaler les chofès 

liquides. 

Dans le moment de raccidènt,un Chi- ! 
rurgien qui fe trouva à portéé,faigha aulE- 
toc la malade ■ du bras ; le Médecin qui ar¬ 
riva le moment d’après ,• fit avaler tout de : 
fuite deux onces de vin émétique qui opérai r 
alfezbien. Malgré cela, les chofes alloient f 
de mal en pis;la malade fut faignée du | 
.pied; on appliqua des vefficatoires; elle fut- 1 
purgée pluiîeurs fois avec des reraédes/ur- 
tout hydragogues. On faifoit fouvent des [ 
frictions, tantôt feiches, & tantôt avec des; [ 
linimens un peu fpiritueux & huileux. Lavïf 
malade fit encore ufage, pendant environ- 1 
un mois, d’apozèmes diuréliques & cépha- 1 
iiques., entremêlés de tems en ceras de quel- 
• iques purgatifs. ' . 

Quelqu’indiqucs que fuflTent ces re<^ 
medes, la maladenéanmoins, étoit dans» 
le même état. Ce fut dans ce mornentJ 
qu’on me propofa de vouloir appliquer 
f Eledricité à cette malade, pour déniiérê 
refiource. 

Je faiiîs avec d’autant plus de plaifir cette 
occafîon, que je voyois le cas où ma mé¬ 
thode pouvoiCjfelonmoiiraifonnementjob* 
'tenir un heureux fuccès. L’événement fiu> 
paffa mes efpérances, & me mit au comble 
de mes defirs. Le Leéteur va en juger lui- 
jnême par laledure du journal qui fuit. 




par VEUBricité. ’j 

Ce Journal a été fait chaque jour ea 
préience de toutes les perfomies qui le trou-' 
voient à la chambre de la malade , & dont 
le nombre n’étoit pas petit, fur-tout après ■ 
les premiers fuccès ' qui ayant faiü d’ad¬ 
miration toutes les Religieufes j elles ve- 
noient en foule iraniédiatement après l’opé¬ 
ration , pour être - témoins -oculaires de 
l’examen des progrès, .& avoir le plaifîr 
de contempler les prodiges, toujours nou¬ 
veaux, delà vertu éleârique qui agiffoitiî" 
pukîamment fur laperfonne de là malade. 

Ajoutez la préfeûce de quatre témoins , 
qui changeoient tous les jours. C’étoienc 
des perfonnès de tout état, qui follicitoient 
les unes après les autres l’agrément de' 
Madame la Prieure, pour faire lé pénible' 
exercice de tourner la roue de la machine 
pendant l’opération. Ge moyen a procuré ' 
une inhnîté de témoins oculaires de la con- 
fèâ-ion de ce journal.. 

On y verra encore l’atteftation d’un té¬ 
moin confiant. C’eft M. de Campredon , 
qui, qUoiquiffu d’une des plus anciennes 
Maifbns de la Province , n’a pas regardé 
au defîbus de la nobleffe de fa condition, la 
peine qifil s’eft donnée d’appliquer fes 
maii:^ aü globe électrique, pendant tout le 
cours de cette guérifba. 


Air 
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JOURNAL 

De la güérifon éleBrique de Madame- 
jy’ESPRER^ Religieuje CKanoinejJe à- 

■ Perpignan, 

IX. Septembre. lyôS. 

Vent üord^Oueft, t’ôpératioii durauH Guart 

5 heures du loir. ^5.* ^ 1 t" 11 

jÊiearicitéfoibie. dheure; le brasmaiade ne 
fentit aucune étincelle , 
quoiqu’on en tirât pendant 
toutle tems deropèration. 

X... , • ' 

•hlut” du foir t’opérâtion dura,un quart 

faible! ** ’ d’heure 5 en tirant toujours 
des étincelles du bras ma¬ 
lade, qui n’en fentit aucu¬ 
ne ; cependant la malade 
fentit ■ une démangeaifon 
fous i’aiffelîe.. 

X I. 

vent au Sn£, j L’opératioii dura un quart 

heures du foir.Elec- jji i , 

sricité foibie, d heure 5 la malade lentit 
une démàngeaifon au cou¬ 
de & fur le pli du bras: 

X I Y. • 

prentà l’EftwEiecr L’opéfation a duré un 



par VEUBricité ^ 

XII. Septembre, 

gros quart d’heure. D’a-' ucitéfoiUe. 
bord après l’opératioii, l’a- 
vant-bras a fait le mouve- 
raent de pronation & de 
füpination. De plus, la ma-’ 
lade a élevé le coude j & 
le 13 , à fou réveil, elle a 
fléchi les doigts , excepté- 
le pouce. 

- XIII. 

Le bras malade a fenti vêntNdrd-oueft; 
les étincelles , un peu 
douleur au coude, & quel- chambre *3 dégrés, 
ques picotemens entre l’ar- f f^t I 

tifeulationdii bras & de La- pendam un quart-- 
vaut - bras ^ partie interne.^ 

XIV. 

Le bras malade a fenti les ventNprd.^uea 

, . n .. • tbetm. 24 dégrés 

etincelles. Le pouce, quij barom.47pouces6 
}ufqu’à ceiour,a étéabfolu- Hg-âed.foite pea- 
Iblument iramobile5a,fait du 
niouvement involontaire à 
chaque étincelle qu’on ti¬ 
roir du mufele-anthitenari 
Avant d’examiner le fuc- 
cès de l’opération, on a 
lailfé reppfer-la malade un 


Av 
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XIV. Septembre. 

petit quart d’heure ; âpre? 
quoi, la malade aflife fur 
fon fauteuil , on a placé 
une petite tablette fur les 
bras du fauteuil, où je pou- 
vois examiner d’une façorr 
commode, les progrès de la 
guèrifon, puifque l’avant- 
bras le plaçoit fur la tablette 
dans iine fîtuation horizon¬ 
tale. En procédant à l'exa¬ 
men , j’ai vû que le pouce 
avoir reçu un petit mou¬ 
vement volontaire. Le 15 
du même mois, je me luis 
tranfporté dans l’apparte¬ 
ment de la ihalade, pour 
examiner à fon réveil les. 
progrès qui auroient pû fur- 
venir par le repos du Ibra- 
meil. J’ai trouvé le mou¬ 
vement des quatre doigts 
un peu plus fort , celui 
du pouce reftant le même. 

Gette obfervation m’a 
fait prendre la réfolutioii 
de faire mettre la malade 
dans fon lit, d’abord après 
l’opération du foir. 



par l’Êh^riciié, 11 

X V* Septembre, 

Les étincelles deve- Vent Nord Oueft, 

• *, r ^ *1 therm, *i a, barom» 

noient plus lenhbles bras 27 p. ^ u^.éïca. 
malade j. j’ai fait mettre la pendant une demis 
malade , après l’opération, 
dans le lit qu 011 avoir eu foin 
d’échauffer un peu. Après 
une deniie-lieure de repos, 
fai procédé à l’examen du 
lîiccès j pour cet effet , la 
malade s’eft. aflîfe ïurie lit, 

& le bras paralytique s’eff 
porté de lui-même , par un 
mouvement bien volontaire 
fur l’eftomach j eiifuite, ce 
même bras eil allé chercher 
le mouchoir à un pied de di- 
.fiance du corps fur le lit ; la 
main, moyennant le pouce 
& les autres doigts, a pris 
le mouchoir, qui a été trant 
porté au côté oppofé du 
corps : le même mouchoir 
â été remis à fa première 
place , & ainfî alterna¬ 
tivement pendant plufîeurs 
fois de fuite , pour fàrîs- 
faire la curiofite de plu- 
fieurs perfoniies qui cou- 
roient en foule de tout le 
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Couvent- On a jette u 
éventail iùr le lit ; la malade 
i’a pris & l’a élevée on lui a 
donné un Crucifix alTez pe- 
fant, elle Ta élevé de même. 
On ne fe lâlToit pas de pro¬ 
curer à la malade, différens 
• exercices, tant on étoit fur-^ 
pris de Févéiiement : cepen¬ 
dant il m’a paru que ces^ 
mouvemens le rallentif- 
fùient un peu par la chaleür> 
du litîpe ut-être eft-ce préju¬ 
gé de ma parf; la malade, 
dans cette incertitude, ne fe' 
mettra plus dans le lit après: 
l’opération. . 

XVI. - 

,w , railaiiré;repofer limaS- 

demi, barernet. ty de pendaiit uiie heure apres? 

: enfeite,en pro- 
iseare. ' cedantal exameii dulucces,; 

fai vu que le pouce a tou¬ 
ché l’extrémité de l’index-, 
de celui du milieu & de l’an¬ 
nulaire, ce qu’il ne.faifoic 
pas auparavant, maisil n’ak 
pu atteindre l’extrémité du 
petit doigt-La malade, ferre 
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5 C V I. Septembre-^ 

affez fore ce q^oii iui pré¬ 
fente', comme ia main d’u¬ 
ne perfonne : elle porte la 
main à uii pied d’élévation, 
maiselle ne pêut pas l’élever: 
jùfqu’âu mentôn , quoi¬ 
qu’elle en' approche de fort" 
près , la main retombe: pré- : 
dpitemmenr. 


X Vit 


tfne heufê après l’opéra- 
râdôn , l’avan t - bras s’eft: 
un peu élevé , le coude é- 
tant appuyé fur la tablette j 
ce qui né pouvok fe faire 
avant l’opération, mais le' 
pouce ne put pas atteindre 
i^xtrémité du petit doigt : 
tous les progrès précédens- 
fabfiftent toujours. - 

Vent ïad-bueft^ 
thenn.i9d. batom* 
*7 p.& demi.l’éieél* 
forte pendant une - 
demie heuie.- 

xviii: 


TN • , J ’ Vent nord-oueft» 

Demie - heure de repos 
après ropération 9 le pouce 5 üg» 

a enfin touché l’extrérairé éiea. forte pendaM 

J , !.. î une denne heure ^ 

, du petit doigt ; tous les lonânutes. 

doigts fé joignent enferoble' 
àieurs extrémités d’un mou- 
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XVIII. Sepemhre. 

yement bien volontaire ; | 

quoique momentané : Ta- ' 
vant-bras fe releve, le coude 
reftant appuyé fur la ta¬ 
blette, & la main fè porte j 
alors au menton: l’avant-' ' 
bras étendu fur la tablette, f 
le poignet fe releve, quoi¬ 
que d’un mouvement tar- i 
dif : enfin , tout l’avànt- | 
bras eft porté dans une di- 
reétion horifontaje jufqu’à 
la fiaureur de l’eftomach. 
XIX. 

L’avanr-bràs s’eft élevé 

ï9 dég. barom. *7 . ^ , _ 

p.6iig4éiea.forte J^iiqu au memon. Le lo 
pendant une demie après le téveilla main s’elï 
heure&iaminuîes. bouche : 

tous les mouvemens précé- 
dens font beaucoup plus 
forts. 

' ' X 

Vent Sué - cfti On a mis un intervalle 

therm* la degrés t t . 

|barom.*7p.6iig. quelques minutes entre, 
eieft.médîocre deux îès deux quatts-d’heure qu’a, 
opération. 

La malade , après le, pre¬ 
mier quart-d’iieure, a por- j 
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X X Septembre, 

té la main au front: après 
te fécond quart - d’heure 
Tindex a reçu un mouv-e- 
inent voloncaire d’adduc¬ 
tion èi d’àbduètion du doigt 
du milieu, la main étant 
appliquée fur la tablette : 
le poignet fe releve , l’a¬ 
vant-bras reftant de même' 
appuyé fur la tablette. 

Avant ropération ,, la. 
malade a fait quatre ou 
cinq pas toute feule : 
après l’opération, elle s’efti 
levée toute leule de fon fau¬ 
teuil: tous les raou-vemens 
précédens font plus forts, 

XXI. 

Le petit doigt a reçu le vemift , tterm. 

ft ^ J î>- *0 déèrcs - baronr. 

meme mouvement de l in- ea.de 

dex, énoncé dans 1 opéra- deux gros quarts 
tion précédente , tout le <i>eurc. 
refte étant dans le meme 
état. 

Le XX , au réveil de la 
malade, le doigt du milieu 
& l’annullaire, ont joui du 
même mouvement que les 
trois autres doigts. 
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OBSERVi^TION GÉNÉRALE* 
Tous les mufcles du bras, 
de ravant-bras, du poignet 
& des doigts , même ceux' 
de l'épaule, jouiirent-dun 
mouvement volontaire -très 
apparentj quoiqu’avec pei¬ 
ne &foiblelfe.- 
X X ï: I. Septembre. ■ 

, ’ Le carpe étant appuyé 

élèâ. roible durant r i i i■ j . 

uoistjuarts d'heure, luf la tablette, la malade a 
therm. 2i^d. baroin. relevé la main. 

*7 P’ 3 Lé 2,3, après lé réveil, oii 

a Tait'faire difFéreiis exer¬ 
cices à la malade j je lui ai 
vu prendre le-GruCifit dé 
bonne grâce,Te porter à la 
boucbe, & le réniéttre fort 
naturellement fur le lit fans 
la moindre chute ; elle a 
pris du tabac , & le nez a 
exercé fes fonâribns : le bras 
jouît de toutes -fortes de 
moüvemensj maisTa len¬ 
teur accompagné ceux qui 
fe fontnQuvellementintro- 
duîts, tandis que les pre¬ 
miers font beaucoup plus 
forts ; de fortè qu^elie tient 
lé ‘ coude & T’avant - bra^ 
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XXII. Sepumbre. 
àevé horifontalement pen¬ 
dant rerpac'è dé trois mi-' 
jiutesi 

X X t u: 

ta main 5 après l’opéra- vent nord-oueft, 
don , s’eft portée plus haut s^^^’J'ng.^érea.' 
ail front qu’elle ne pouvoit pendant trois 
fâite avant. quarts d’heure, 

,Ee ±4, après foq ré¬ 
veil , i’ai Vu les mouvemens : 
du bras très - fenfîblement' 
plus forts j elle a élevé tout ' 
lè bràs tendu à la hauteur' 
dé deux pieds fur le lit.- 

XXIV, 

;'La mdàde ,après l’of^- 
tation, a porte lé bras, ci- 27 p. 5 lig. éieft, 
devant paralytique , dèr- 
riere fon corps, & Ta élevé 
le long du dos à une hauteur 
<fè troixou quatre doigts.- 

XXV. 

Tant de mbüvemens in- ventnord-oueft,- 

^ • i ./v* V 1 therm. ai d,barora. 

îToduitsnemeiamôiencplus 27 p. 7 'Hg. éleft. 
de relTources a connoître forte d’une heure, 
«xadëment le progrès de là 
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X X V. Septembre, 

guérifon, en conféquence»; 
j’ai knaginé l’expédient qui 
fuit. 

j^af pris un petit fac, j’y ' 
ai mis du plomb en: telle 
quantité, que le fac pôfé 
uir la tablette, la malade ne 
i pouvoir plus le lever : après 
cette préparation, j’ai pefc" 
lé fac 5 marcs, 

5 onces de poids. 

On a éleélrifé pendant' 
une. heure, & immédiate¬ 
ment après ropération, la 
Malade à élevé le fac à trois 
pouces de la tablette ; l’en¬ 
gorgement de la main ,raa- 
îade a -diminué fenjSble- 
ment.- 

j’« ajo^é au petft fac 
a7 P.7 i. éieft. au Une oiice deux'gros & dé- 
demi, foutremMtrel’éqùi- 
& ua ^uam libre avec la force du bras 
malade- avant l’opération; 

6 f-en ferai toujours de mê¬ 
me dans les opérations qui' 
faivronti 



par ^Electricité, ip 

XXVI. Septembre.: 


Après l’opération, le bras 
malade a élevé le fac à trois 
pouces de la tajblette j il a 
fallu ajouter deux onces 
deux gros pour remettre Té* 
quilibrc*- 

XXVII. 

L’opération de ce jour a Vemnord, thenn. 
donné deux onces cinq gros ^ *7 

J.£V„„ P* 7 I- éleô. forte 

derorce. d’une heure & un 


X^ V I LI* 

Depuis l’opération "d’Eier, '’ent à i’eft , therm* 
;la malade-argagné 3 onces *° J-*7 
-de-force. ^ ^ ^ deffus du méaibcre 

L’operation d aujotnrd hûi pendant uneheurc* 
a donné une - once fix gros. 

Les étincelles lui font 
devenues fi fenfîbles qu’elle ■ 

.ne les fupporte ^qu’avec 
peine. 

Elle porte la main fur la^ 

tête. 

On n’a donné qu’une 
heure d’éleétricité , par¬ 
ce que la malade a pris 
médecine. 
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X X I X. Septembre, 

ventàreft, therm- Dépuis la demiere opé^ 
a acquis 

dânt d<.‘üx heures, troîs oiièés de force. 

- L’opération d^aiijotird'’hui 

lui en a donné un marc'trois 


X X X. <z 9 heures du matin. 
véntà i’eô . tHérm. La mâîade-U-aoqùîs de- 
'7 hier un marc de-force. 

Pi s 1 . éied médio- t: ^ _ u ’ i ' 

ctecuràntuneheure. L Operation d uné heUrç 
lui en a donné quatre onces. 

A y heures du fpir.^ 
îp^dîoere Cette Opération a dônïié 

pendant a heures. i , i h r a 

a la malade lept onces’dé 
force. . . ; 

Premier O cto SR:E^ heures du matin. 

: y. mÿadè- iepuîs ito; 
»7'P* S lig* f. elt plus forte d un marc & 
deux onces. 

Apres l’opération je lui ai 
trouvé trois onces & denii 
-de plus. 

A ^jheures du foir. î 

Vent à l’eft, therm. Demi-oiice d’âUfffriélîtâ- 

ai d. barom a? p. . u n o . - r 

4Hg..orage,' tioiî par 1 eledncite. 


Vent nord - eft 
thérrn. 19 d. barom 
» 7 -P* S lig* f. 
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II. Octobre, ^ Çf heures du matin. 

jpoiHC d’augmentation ni Ve»' fud- eft, 
avant ni.aprcs l’opération., 

foibîe pendant une 
heure. 

A $ -heures du fair. 

Avant l’opération au- Ventàreft.rherm. 

' ^ - ao d. baroiru z-r a. 

cane augmentation. 3 Hg. éiea méàLL 

Immédiatement après pend, deux heures, 
l’opération j augmentation 
de dix onces de force. 

I€L 

Avant l’opération à 5 Ventaufud.therm. 
, 1 r • • *0 d. barom. i7. P. 

heures du loir, trois onces 5 ifg. ^lea. foibîe 
d’augmentation. Après l’o- pendant deux heu- 
p^îuion une once de rorpe, 
de plus. 

I Y. . 

Av^nt l’opération j’ai Vent M, therm.' 
trouvé trois onces de force fiJ. ïeaTk.'Ll* 
de plus. foibîe pendant d^e4? 

Après l’çpérafîon point 
d’augmentation. 

V- 

Avant l’opération j’ai t 

trouve un marc, une once 4 ug. éiearic. fone 
de force de plus. ' 

Après l’operationîâ force 
à refté la même. 
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V 1. O3oi>re,à^ heures.du mmn. 

Vent nord - cft. Avant & après l’opéra» 

tfaeraod. ibaroin. Pqj-Cç, 

a 7 p. I 1. & i éled 
foibled’ijine heure. 

A^heuresiujoir, 

Vent nord-eftj ther. Avant & après ropéra- 

ao d. bar. * 7 p, ». I, . ^ „ C 

élea. forte pendant «on» meme torce. 

une heure & demie. 

VI I.. 4.P heuresàumatin, ^ , 

^Vent nord-eft. Avant & après l’opéra» 

theriE- ai d, baro- . a a 

métré 37 p. 3 ugn. tioii, meme torçe, 
élca. foible d’une 
heure, & demie. 

A troisjieure^ du foir. 

.Î'TL';'""’.';”»: Avant & après l'opéra- 

* i.Hg.éieô. foible tioii, .même force, 
pendant une heure 
& demie. 

V 11 I. à neuf heures du matin. 

Vent nord-,eft. Avant. & après l’opéra- 

therm.ai ^ tloH, même force. 

rom. a? p. i l«gne 
éieft. foiblç pen. 

dant trois quart» , 

d’heure, par ©tdre 
4a Médecin. 

A trois heures du Joir. , 

Veüi j&e. îdff». Avant & après l’opcra- 


vant & ^res i opcra- 
, même force. 
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VIII. OBobrç 
Oa s‘eft araufé à voir 
defcendre la malade par ua 
elcalier : elle en a d-efcendu , 
huit marches & les a re- 
moiitées de même avec ai- 
faiice : on a changé la lltua- 
tion de la malàde ^our 
procéder dorénavant a Pe:- 
xameii des progrès ( fécois 
abfènt ce jour là ) on a 
eiîayé de lui faire lever le 
fac en la faifant tenir de- 
haut, elle Fa élevé ^vec 
facilité à la hauteur d’un 
pied. 

I X. à neuf heures ûu matin. 

Avant l’opération , il a nord-oueft^ 
fallu ajouter dans le fac dég . 

6 marcs 4 onces pourre- SeTm3Ær?p& 
mettre Féquilîbre avec la danr trois «iuarts 
force de la malade*, qui fe 
tenpit debout devant la 
même table de là veilje. 

Après l’opération s même 
force. 

Elle a defcendu relcalier 
corapofé de vingt- quatre 
marches', avec beaucoup 
d*aifânc@3 & Fa fêmoîîié ^ 
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l X. O^oèfe. 

oiême, en changeant de 
, pied à haque marche, faiis 
jamais repofèr les de^ 
pieds fur la mêm.e, 

Jl ^ heures du foin 

Thernj. «ï dég. Avant ropération,, mê* 

barom. 27 p. 5 lig. f ^ ^ 

éleél. forte P endânt mc force. 

une heute. Vent Après IfOpératioii, je lüi 

notd*ou€u* • AJ -J 

ai trouve deux marcs de 
force de plus. 


O B S E RV A T I O N 

^ Sur Pmgorgement œdémateux,de la maînl 

Onstamment immédiatement après 
Topération, l’engorgement a diminué, 
quoique tous les matins cet engorgèraent 
augmentât plus ou moins. 

, M. le Médecin trouve à propos de fuf- 
pendre les opérations dès aujourd’hui, 
parce qu’il y a. déjà un mois qu’on opéré, 
& pouf s’alTurer d’une maniéré non équi¬ 
voque de l’effètcondant. 

En fécond lieu, par la crainte qu’ünc 
trop longue éleélrifation ne portât coup a 
ia fanté de la nialade, - 

En croilleme lieu , parce que le tems 
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eft trop chaud. ,( L'expérience m’a appris 
depuis, qu’aucun de ces motifs n eft pas 
du tout à -craindre. ) 

En conféquence , pour avoir autant de 
précifion que fairefe peut, j’aimefuré avec 
un compas courbe, les épaifteurs &; leslar- 
^urs des deux mains de la malade* 


EpaKlfeur. 


Lrrgeur. 


' Ek la main malade , i p. 
I 3 lignes. 

I De la rnain faine, 11 lig, 
■' un tiers. 

r De la main malade, 2 pT 
; 10 lignes. 

^ De la main faine, z po. 
^ c) lignes deux tiers ^ 


•I V.: N&vemhr^ 

On a recoînmencé ' les ventàreft, ther- 
, . . . mom. i»d, barom. 

operations aujourd:hm avec ,7 p.gug. éisan 

un globe d’Angleterre, i’ai p^*; coœpa- 
- , , : % , . râifonaa globe dont 

trouve, avant I operatipn , on s’écoû ferw juf- 
une augrnentation dé neuf qj^ étoitdu 
onces de force; 1 operation uæ heure de maai- 
a encore produit quatre on- puiadoa, 
ces de plus. 

-^.EpailFeun de la main ma¬ 
lade, un pouce il. uu tiers. 

Largeur de cette main j 
2 pouces 7 lignes 2 tiers. 
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V* Novembre. 


Avaiif rçpéïation ruê- 
, nie force. 


-V ent.nordroueft, 

:therm. 17^d.bar<)m. 

;.97 pjDiîces .6 Hjnes'l . ^ 

ru«e Aeure & iiii Après ropér^foii , deux 
:ÿttzn déieaîick^ marcs denx onces d'aus- 

«orte cooiaie.hier. . o 

^lencation. 

V-'- ‘ ^ y I. . 

■yetit no|4-pueft. Avant & après ropéra?* 

, tntrin., i6 d. aarbîn.. i. a r ^ 

.7 p:9 lig^ éieariç. ^non , menie tprce;. j 

;forie d’une l^uré 
»^emîe^ . 

Nil, 

Vent fiid eft, ihpt- Avant l’opérâtion , mêr' 
,sicca I d. ÎjatotO. : r '' 

^ yj p,9 î^. éi^âiic. nie rorce. 

Jfctte pendant jine Après, rdpératioii , fix 
^eure^& demie. d’augmentatioï^ 


y I I I. 


vebtnord uucfi. Avant 8 c. après Topera^ 
- .tbermom. 14 deg. i mêniç force. 

43aroin. »7 p. .7 Hg.. ^ ^ i . . 

.^bleâ. forte pendant . . 

• .«k® heure ^ d^igie, 

1 %. 


Avant & après l’opéra- 


^Ventncrdieueft > 

.therm. 15 d. barom. 

^7 p. 7 Ug. éied.- uoa , meme rorce. 

rnéiiocre d’unçheu' ... .- 

demies , 



j^ar l’EUBricué^ 
X. Novembre. 


2.7 


Avant & après l’opéra¬ 
tion j-même force 


Vent nord-oueft, 

thetaiom. ^deg.-^, 
tarom. ijf. ylig, 
élearfc. forte d’une 
ieure & demie. 

XI. 

L’irapatience m’en a Vemnord-oaeft 
pris, voyant tant de jours deg,|- 

corifécu tifs fans aucun pro- 
grèsapparent : il eft vrai que 
la malade feplaigiToit du¬ 
ne douleur alfez vive de¬ 
puis trois jours à rartiçula- 
tion de Tépaule ; c’étoit 
pour moi un avant-coureur 
de guérifon, parce que j’ai 
obièrvé coiiftamrnent que 
dans les guérifons particu¬ 
lières des differentes parties 
du bras, détaillées dans ce' 
journal , la douleur dans 
là partie a toujours pré¬ 
cédé là guérifbn ; cepen¬ 
dant aujourd’îiui la douleur 
à beaucoup diminué, & je 
ne trouve-pas d’augmenta- 
- tiôn de force ; j’ai cru que 
lé trop grand froid faifoit 
obfta'cle ; j’ai fait allumer 
un grand feu, jûfqü’à ce 



.Guérijon de là Varctlyfie,.^ 

X -I. iNovemhre. 

é., que i’aie yu_ le ‘ thernio- 

- jTietre placé à côté de la 
• -malade à la hauteur de a-i 

:d.i. ; . 

Après cette préparation, 

' 'j’aiprocédé'ài’éleélrifa- 
tion, qui a duré-uiie heure 
& un quart f^près l’opéra- 
don J j’ai trouvé une petite 
•augmentation de force que 
-jen’ai-pasmefurée^ àcauife 
-de fa modicité. 

XÎJ, 

- eft , ^ îj’ai fait la même prépar 

V Hg'lTea. ration qu’hier pour le ther- 

^9tsc. ‘ momettre. 

^ Avant de commencer > 

j’ai mefuré les forces, St 
j’y ai trouvé quatre marcs 
lîx onces d’augmentation.. 

■ ' J’ai éledrile enfuite pen¬ 
dant une heure & un quart, 
& j’ai trouvé encore aug¬ 
mentation de force ,, aprè? 
•' ‘ropératioii, que je n aip^* 

mefurée , par rapport à M 
jmodicité. ' ■ \ 
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I I ï. Novembre, 

Avanc l’opération , mê- "Veati l’eft, ther«-' 
riieforcè: mometre « dég.|, 

* . \ i> ./ . . . Daroijî, 27t>. i5 Irgn»? 

Apres 1 operation , une éka. fbibie., une- 
àuffnièntatioh- très -moda- & un qüarif 

dnspération. 

XI v: 

Avanr repératioîi , fai’ vent fud-eft,thër-: 
trouvé oiiiq marcs d’-aug- “o®!*** «iegréi;; 

. J r . ^ barom. *7 P* ôhgîia- 

mentation de force. ^ | éieâ. foibie pen^' 

Après l’opération , j’ai iant une heure- 
encore trouvé une petite'quart. • 
augmentation. 


Avant l’opération , j’ai VenJnord.oâcfl:3.; 

, . r ' therm. *3 d.baromi 

trouve cinq, marcs d aug- pouces. 7 lign-^^ 


mentation. 

Après l’opération , 
force a refté la même. 


éleft. forte pendant 
l'a-' cinq,<iuarts d?heur^^ 


Avant rbpkatron,. mê- 

ihé force; ' 17 p, 7. llgn. élear.- 

Après l’opération , pki f^te d^ «n^ qu^tts^ 
trouvé une petite augmen¬ 
tation , qui m’annonce 
un plus grand progrès 
pour demain. 
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XVII. Novembre^. 

Ventàréft, thèi- Av^aiit ropératioii* , 

naédiocre pendant mentatioii » ce cjui a mis> 
«ne heure s demie, de forces entre le: 

bras ci-devant- paralytique 
& le bras faîn ; de forte 
que ni i-uii ni faatrene peu¬ 
vent plus élever le petit fae j., 
quoique tous lès deux-en-, 
feriible le lèvent à labauteur 
d’un pied.. 

J’ai opéré enfuite pen¬ 
dant une . heure & démie^ 

, à l’ordinaire i après l’bpé- 

rà-tion, je nài pas trouvé 
la moindre augmentation^ 
de force ni dans l’un im 
dans l’autre bras. 

XVIII. 

Vènt nort 3 .o.eft , Avant & après l’opéra- 
tbetmom. 21 èec.i . a , h i 

barom.»7p.8?gn. force daUS IcSi 

èîsa. fortapendant deux bras.- 
«ne heure fit un- 
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O B S E R V A T IO N G É N ÉR A L Êv 

LAmaîadefaitiesrïiemèsexércicesqu’eîîe' 
fefoit avant de tomber dans la paraiyfie.' 
Elle defcend, elle monte les diffèrens ef-' 
ealiers du Couvent avec aifanee.-Elle s’a~ 
fliufe -tantôt à coudre, tantôt à fricoter 
&c. Elle s’habille & fe deshabiÉé toute’ 
feule J elle n*a; pas befoin de fecours pour 
fe mettre aù'lit. Elle iioue & dénoué fes 
fubàns i fa bouche eft remife datfs fà htua- 
tion naturelle} le nez & le gofier exercent' 
librement leurs fonctions j la parole n’eft' 
plus embarraffée j. fefprit’ jouit de la plus' 
parfaite liberté : on diroit par toutes ces 
îueïvéilies, que la güérifon' eft parfaité.- 

Jé fiie fuis^ bien afturé dtr^ contraireî 
& je Vois qu’il ÿ a encore du chemin à 
feire pour parvenir a- cet état defiré d’une- 

patfeke guéeMbui . " ■ 

La- m’aiiVnîaFaÆé eft^enebrë> un peu gqn-- 
fîéeÿ ce qui paroit annoncer que les vaif-- 
■ féaux ne jottiftent pas de ce degré d’élaP 
tÎGwé qui leur^ eft néceftaÎTe pour réagir 
eqatre les BquMes, & pour leur procurer- 
par-Ià leur clréülatîôn. 

Paî iaîf placer ïa rUaitde devant'un 
ciavelEn, pour juger de la (Efféteiite agilité ' 
qui pourrôîf fè ttouver dans les doigts-de- 
B iv 
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Tune & de Tautre main : la main faine par¬ 
court les touches du claveffin avec une 
rapidité & une agilité qui ne kiiTe rien 
à defifer , tandis que les doigts de là main 
malade vont avec beaucoup plus de lenteur. 

J’ai fait prendre le bras malade par mon 
Chirurgien , qui lui a fait faire involon¬ 
tairement, tous les mouvemeiis dont un bras 
eli fukeptible;,, à commencer,par ranicu-; 
fation de l’épaule, jufqul'.aux dernieres.arT. 
ticulâtions des doigts j cette épreuve a été 
une efpéce de torture pour la malade;.une 
douleur très-vive fe faifpit fentir à chaque 
articulation dans le moment de l’aéiion; 
j’ai cru pouvoir GQnelure que les articu¬ 
lations étoient encore embarrafTées ; ce qui 
m’a fait naître la penfée de me fervir de 
l’expérience de Le^de pour ce fèul cas; 
ayant obtenu tous lès efFers prééédens fans 
le lècours de cette terrible lècoulTe, que je 
regarde comme tr^ès-dangereure. Aulïï je 
ne la mettrai en ula^e que lorfque je ferai 
bienalTuré que la.méthode que jkiobfer- 
vée jufqu’ict., avec un petit çhangement 
dans la manipulation, me deviendra inu^ 
tile. Pour porter un tel jugement, je dois 
connoître avec une certaine préciüîon, fi je 
ferai des progrès dorénavant par mes opé¬ 
rations ; en coiiféquence, j’ai imaginé i’éx- " 
pédient qui luit. 

Jui.fait placer k: malade toute droite^. 




far ^ EhÛricitè. 5.^; 

de fâçoiî que fou dos & fa tête fuffenc - 
colés contre le mur j je lui ai-fait tendre'' 
le bras fàin en avant dans une direction - 
hôfizontale ; enfuite elle l’à élevé jufqu’à - 
cé'qùe le bras fût coîé contre lé mur dans ' 
une direélion perpendiculaire-,, les doigts- 
bien tendus. 

La'diftârtce qùi fe trouve entre le pavéj,? 
& rextrémité'du doigt du milieu, eft de * 
5 pieds 8 pouces 5 lignes. 

J’ai enfuite fait élever le brâs nîaîade,|;i 
&• moyennant unë fange à Téquerrè qùe-- 
J’ai placée fiir une ligne à plomb tracée- 
fur le mur, j’ai trouvé que iextrémîté du."- 
doigt du milieu de cette main ne pouvoit-'- 
sîélever qu’à la hauteur de 5 pieds i pp ucei-' 
' ^ ligues.-- , - . ^ • 

Xd X.- 

Avant" Popéràtion j -j-ai 

/ I ^ 1 1 tHertn.Ts-d'.bafffnï':.*' 

trouve au bras malade & au, ,7 ^. g iig. éiaftiic.. - 
b’ras fain,uné augmentation ' forte pendaur iîn«>* 
de deux : onces; •. fe ne m’at^ emier - 

tendois i^s à un pareil eSèr.'-, 

Après trois quartSîà-heurep 
d^éledrifatiPn i lamalade a - 
ppr^é la main à.fe hauteur! 
d’un pouce Iniit-lignos- de - 
plus-qa'hiér.' 

Après les autres trois"' 
quarts- d.lîèuré d’opération, , ; 



Guérifiir (kla Paralype , 

XIX- Novembre. 

la main malade s’eft élevée* 
encore d’un pouce & huit; 
lignes de plus. 

La force à refté la mêrne 
dans l’un & dans l’autre; 
bras. 

XX. 

th«m -Avant & après, l’opéra*- 

27 p. 7 ifg.éiearicl tion,même état.:- 

forte pendant une. 
h ëoie & demie* 

XX L 


ventnord.oueô>, £e pj-^s s’elî élevé'um 

forte pendant une,. - 

heure fedeime* 


Vent oueiti tîier* 
Kiom? *1 d.rbarom. 
afrp. Slîg. éleftric. 
înédiocre pendant 
une.iieure Se.demie* 


Le bras s’eft élevéaprès;; 
l’opération , trois , lignes: 
plus, hauti. 


J.Ï'i'îfiar'SS! 

*6-pûuces lo-îig. a haut.- 
éleâi médioc, pen-* 

dani,une heure. &r- - ' 

demU. 
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par l^Ekckicitéi 
XXIV. Novembre. 
te bras malade s’eft élevé Vem à l’eft, tber-- 
à la même haateur du bras 4égrés i- 

ç - barom. 27 p. 4lîg, 

, éleft, médioc.pen-- 

Avant cette operation , dant une heure fief 
j’ai tracé un quart de éerele 
fur la muraille , dont le 
centre répond à-peu-près à 
^articulation de 1 épaulé, 
la ligne dé 90 dégrés .per- ■ 
pèndicülâirê au planchera 
J’ai placé la malade contre^' 
le mur , en laillànt pendréf - 
fon bras' perpendiculaire-^ 
ment ; enfuite elle a élevé le 
bras le long de la muraille ji!'- 
seft élevé , avant l’opéra- 
tion j à la hauteur de diiq ; 
degrés , àu quart de .cercle.. - 
Après l’opération > ce;-' 
même bras s’eft élevé juf-' , 
qu’au trentième degré. 

XXV,:- 
- Après l’opération j le bras 
s’en: élevé au quarante- 
deuxième dégré- 

X X-V‘I^ ’. 

, Après l’opération i 
s’en élevé, au ; cinquantéi quart. 
dnquiéme dégré.» 


; Éè&r. pen-danT^ 
une heure & demi».- • 
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X X V I L Novembre. 

Eiear. pendant Après Topération, le bras^ 

«ne heure & un , ^ r •• . 

quart, S eft eleve au loixante-cm-. 

quiéme degré. 

X XVI IL 

Eiéar. pendant Le bras s’eft enfîii élevéé 
, aa9oe.dégÆ 

XXl X. d’ XX X. 

Elééir. pendant’ On a continué les opéra-- 
taie heure, tidiis , l’état; de la maladé:- 

a fubiîfté le même. 

1er. IL ^ I I L DRC KM S RE 

Elear? pendant Dè même.;- 
une heure. ■ ■ - 

• . ^ . ' 

Bear, pendaflf ‘ Enfin', le 4 dé ce mois,;-, 

vîœ.heure. ayant trouvé, par lembÿeii 

du vconipas ,.les épaifîeurs^;: 
dé$ deux mains- parfake-- 
■ ' meiît; égales.,.- & les dou-. 
leurs des - articulations s’é^ 
tant évanoiiier, je me.iuis - 
retiré, après avoir obtenu? 
une guérifoii lî jparfaite-, pap 
ji E i: E X -T ,3. i G r xri. 



par rEUciricitl. 

R E MAR qU E, 




S'i heures i minute & demie d’ÉIedrid* 
té, diftribuées en 6i jours, = ont produit 
^5 marcs 5-onces.7 gros de.force, & 
une entière guérifbu'de la paralyfîe de 
Madame d’Efprer, Religieufe Chanoineffe 
de TQrdre de S. Auguftin à Perpignan r 
(ionh Donc ’Angélique ^'Oms de Sagarrcy 
Prieure du Mmiaftere de S. Sauveur > 
Ordre des ChanomeiTe^Régulieres de Sainc- 
Auguftin J - àe Campredon de Cahors^ ^ pour^ 
avoir affilié à toutes les. opérations ; Bona-- 
fûs -, Mafveji^ ,Médecin-^& Chirurgien da 
Monaftere. 

DÉLIBÉRATION CAPjrULAIRE, 

Le câncjuieme Jour-de Décembre 
Madame: la Prieuré a -alTemblé fon Cha¬ 
pitre,-auquel ont affilié Dame DoneAii- 
gélrquedeBanijuls deMarcy > Dame Done 
Marguerite de Boisembert. de Sagarrigue f. 
Dame Do.ne Frânçoile.Dëipas de Cenétésy: 
Dame Done Marie d’Oms de Tord ; Dame 
Done Marguerite d’Oms de Tord^ Dame- 
Catherine d’Efprer/de ,Tamarit,î Darae- 
Done Marie-Arme de Bânijùls de Forcade % 
Dame Done Marie de l’Anglade d’OraS 
Dame Done Pâule de Sagarrigue deiPAn- 
glade ; Dame Done Marie-Anne de Jorda^ 
d^Ortega Dame. Done MarieThèrefe 
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d’Oms de Copons , toutes Dames CEa- 
noinefTes, ProfelTes de l’Ordre de S. Au- 
guftin., convoquées & aflemblées au fou 
de la cloche par ordre de Madame la- 
Prieure dans la fàlle Capirukire : Madame' 
la Prieure leur a fait la propolîtion fuivaute^ 
Mefdames , vous avez vu toutes comme 
moi, le tfifte état de. Madame d’Efprer,,. 
Chanoinefle de notre Monadère j devenue 
tout à coup paralytique de tout le côté gaU' - 
che, nous femmes aujourd'hui lès témoins 
oculaires des efïèts admirables-qu’a pro-- 
duit l’ÉleârriGité fur c^e Damejr nous- 
avons vu de nos propres ÿeux les progrès » 
de fa guèrifon furprenante, que - 

noin&- a coafignés dans un-Journal em 
notre préfènee à melure qu ils font ârrî- - 
vés; la guèrifon étant portée aujourd'hui- 
^efque à fon entière perfedion. M. /e- 
Chauoine Sam fe-retire après s'être donné' 
tous les foins imaginables pour réuffir à î 
une entreprife fi nouvelle & fî extraordi-' 
naire pour nous. Il me fémble quê M. le^ 
Chanùine Sans mknx.t un reraereieniettt de- 
notre part^c’eft ee quim’a engagé a vous j 
alïèmbler J Méfdames', pour que vous dé-■ 
libériez fi M., h Qhanainë Sans fera re- = 
mercfé de la part-' du Chapitre ^ pour avoir 
guéri fi extraordinairement Madame d’Efe 
prêt, pour moi c'efï mon avis. 

Sur lequel avis il a été unanimement dé^ 
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fiSéré , U Chanoine Sans feroitre- 

flieteié par Madame la Prieure de la parr: 
du Chapitre, d’ayoir guéri d’Efprer,, 
& que de plus, Madame la Prieure figneroit 
pour toutes les Darnes, le Journal que M.le 
Chanoine Sans a fait en notre préfènce, 
jour par jour de tous les progrès de là gué- 
rifon de Madame d’Efprer , & que Mada-^ 
dame la Prieure fera donner un extrait de- 
fâ préfente délibération à M.- le Chanoi^ 
ne Sans \ figné & fcellé au:è armes du Cha¬ 
pitre, Signée Dbne Angélicfùe £Omsd&- 
Sagarre^¥n&mQ àü Monaftère de St.Sau¬ 
veur, Ordre des Chanpinelfes Riéguliéres 
de Saint Auguftin , & pour le: Chapitre 
Done J[iarianne' de B afiijiils de'Fore aie y. 
Seerétaife & Archivifte du Chapitre 
Selon.une Lettre miffîve de M. PAbbé 
Kfollet du I I Février i7<î5r, ce Journal a 
été lu par lui-même tout entier dans une 
des affemblées de FAcadémie des Scien¬ 
ces qui nomma deux "CommifTaires, félon 
Fùfage, pour l’examiner plus particulière¬ 
ment & en rendre compte le huit dudit' 
mois. Les ConimilTaires. firent leur rap- 
ïport. Cerapporf-a conclu à ce que lé Jour¬ 
nal avec les pièces juftifîcativés, feroient 
impririiés en leur entier dans le fîxiéme Vo¬ 
lume désSçavans Etrangers ; nonobftanr 
ce jugement, il a été décidé qu on feroit 
^ perquifitions: nécefTaires pouràppren- 
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dre d’ici au tems de l’impremon ,fî la gu’eJ 
rifon de Ma'damed’EfprerTefôuteiioit ; ce 
font les propres termes de la Lettre. (Sette 
commimon fut donnée -à M. B onafos St à 
moi. La Religieufe ,L>ien loin de rien per¬ 
dre de la guérifon, a au contfaire beaucoup 
gagné en appétit & en embonpoint,commev 
il eft conftaté par le Procès-verbal <jui fuir: 

F B. O C F S - V E RFA L D B 
l'état de Madame E s P R E R y trois 
mois après fa guêrlfôn, ^ 

L^aft' mil lept cent foixâiitè-neuf, St le 
premier j aur du mois de Mars, dans le Cou¬ 
vent désD arnes ChanoînelTes de l’Ordre de 
Sr. AuguHin dè la'Vïile de Perpignan , par- 
devant Nous, Notaire dé ladite'Ville, fouf- 
Êgné V ©lit comparu Mrejofepb B onafos , 
Doéleur Profefléur, Doyen en Méde-^ 
ciné dans l’Univerfîté de Perpignan i Mé¬ 
decin de rHôpîtal-du Roi" deda meraè 
Ville , & Protomcdie de la Province du 
Rouiîîllon , 6^ M^e Jofeph Sans, Prêtre j 
Chanoine de l’Lgîifo Gollégiale'de Notre- 
Dame; de la Réal de"cette Ville, Dodédr 
en Théologie , ProfeiTeur Doyen de Phtlô- 
fbphiü , &"ProfelFeur de- Phyfîqüê expé¬ 
rimentale dans ladite üniverfîté, domici¬ 
liés en cette Ville de 'Perpignan';, léfqâeîs, 
en conféquencè de la Lettre miflïve dè:M. 
lAbbé-Nolleî, datée de Parisvle - j i®? Fé- 
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vrier, adreflëe à Sans,;fe font tranf- 
portés aujourd’hui j conjointenîent- avec 
Nous s audit Couvent, pour drefler Verbal 
de Tétât aëtuèl de Madame Jofephe d’Ef- 
prer Jaubert, Religieufè audit Couvent, 
laquelle ci*devant. a été guérie d’une hémi¬ 
plégie parfaite, par le moyen de f élèctri- 
fation -comme ib«fuite du JournaldrelTé 
par ledit Mre ^aiis,, commencé lê 9*Sep- 
tembre 176 8 , & fini le 4 Décembre fui^ 
vaut, pardequel il confie qu’à la fin du trai¬ 
tement éleétrique , Jadiîe Dame d’Efprer 
avoir entièrement recouvré^ ledëndrnent 
& le mouvement- dans les-parties qui en 
avoient été totalement privées-, de forte 
qu’il y âvoit- dans Je bras cfc. devant para¬ 
lytique, une force égale à un poids dè^y 
marcsi 5 oncês-^ 7 gros. demi,-force ^ale 
à celle du bras fain,&; tout de fuite ayant 
procédé à la vérification de l’état dans le¬ 
quel fe trouve aujourd’hui l^ite Dame 
d^Efprer:, en préfence de Madame Donc 
Angélique d’Oms, Prieure dudit,Couvent, 
a. été. reconiiui 

iP; Que ladite' Dame d’Ëfprer a joui 
d’une très-bonne làiité depuis qu’elle a dif. 
continué letraitementélectrique, au point 
quelle, a même-beaucoup engraifié & ac¬ 
quis de. fembqnpoint. 

Quelle n’a plus ; relTenti depuis’ aù- 
cune forte, de menace de, Paralyfie , que 
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le mouvement & le Sentiment le font 
tamment coiifervés dans toute leux perft~- 
étion. 

3 P. Que nmvfeulefnent la- force du tris . 
ei-devant paralytique n a pas diminue ,- 
mais au contraire elle a augmenté de ^ 
marcs depuis le ^^©écemb.dernier, jour aui 
quel: les opérations éleéfcriques oftt Geiées*- 
4®.- L^éngorgemenr œdémateux du bras 
eft enrierement dilÊpé, tout comme ill e- 
toit déjà ledit jour 4 Décembre 5 cette par¬ 
tie fe nourrit auffi bien que toutes lesau-^ 
très parties de fbn corp?»- 

-5°. La Jambe quiavcit été pareillement 
paralyfée , eft revenue dans fon ancien 
état ,. & ladite Dame d’Éfprer s’en fert auffi- 
bien que ci-devant;- 

Il réfulte des obfervationsci-deflTus, que 
îîoü-feulemenr Ilétat' en bien de- Madamé" 
d’Elprer, depuis qu’elle a difcoiitinué les' 
opérations éleétriques, n’a pas diminué j 
mais qu’au contraire- il a- augmenté , dè 
quoi a été dre (Té le préfent Procès - verbal 
pour fervir& valoir ain/î qu’irapparriendf ài 
enpréfènce des très-Révérends jg^a- 
ce Coma, Prêtre, Dôéleur èn-Théologie,- 
Targa , PrêtreClianome de ladite Hgîrfé 
Collégiale de: Notre-Dame delà Réal, dé 
' Dom Antoine de Çagâfrigua, ChevaHér,& 
du fleur François Rozals, Maître en Cbirur- 
giej^domiGÎMésen cette Ville, témoins fouflr' 
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Jîgnés avec lerdits Mefîleurs BôLiafos & 
Sans J Madame la Prietire & d’EfpreF , & 
îslous Jofeph Mundi s Notaire fouffigné. 
Signé à : Voue Angélique d’Oms^ 

Prieure , Çagariguo: d’Efprer Jojepke 
d'Efprer & JauèertComa j Sans , Bonafos, 
Targa, Chanoine , François. , .Sc. 

Jî/ziwdi’. Ce Verbal a été contrôlé le pre¬ 
mier Mars 17% y,& envoyé tout de luire 
à M. l’Abbé- Noller pour être lu. à l’Aca¬ 
démie- 

Ce premierfuccès obremr, anima mon 
zèle pour multiplier les expériences -, j’en¬ 
trepris en conféquence cous les Paralyti¬ 
ques qui fe prAfenterent,, & que la guéri- 
fon de la Religienie , qui fur bientôt pu¬ 
blique, encouragea à:iè remettre entre mes 
mains j on va voir quels ont été les fucoès^ 
demes Cfavaiix;- 


SECONDE GUÉRISON. 

F JL A N Ç O l SE -<1 L L A T A R R1 S S Et 
de Perpignan .y paralytique depuis quatre- 
mois & demi, 

Françoise IttA, veüvê du fleur Jofeph 
TarrifTe , Marchand âgée d’environ 48 
ans, fut attaquée d’une hémiplégie du côté; 
gauche le 2.1 Juillet 1768. 

Elle fut traitée par j(bn Médecin qui lui 
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donna les reraedes ordinaires en pareil cas', 
cependant, lorfque i’entrepris]fa gùérifon, 
elle Te rrouvoic dans FétatTuivant. 

r®. Son hras joui {Toit d’un rriouvement 
très-foible & très-gêné dans fon- articula- 
tionavec rhomoplarev 
20. Uavant*bras jôuiirôir encore d’un pe¬ 
tit mouvement d’inflexion, mais le mouve¬ 
ment dlextenfion étoit entièrement détruit. 

3°, Le mouvement tki carpe fur'l’avanr- 
bras, totalement perdu. 

4". Chaque doigt laiiToit appercevoir un 
fbupçon de mouvement dans les articula¬ 
tions des préniières phalanges avec lés Te- 
condes, & desTecondes avec les troifîémeS 
dans les articulations des doigts avec le mé¬ 
tacarpe: le mouvement étoit totaleméiit 
.perdu. _ 

5°. Elle ne pouvoir porter fa main qué 
jüfqu’au fein. 

^o. L’éxtrémité inférieure jouiflfoit de 
quelques môuvémèns fî foibles , que là ma. 
lade ne pouvoir marcher qu’à l’aide d’uir 
bâton, & d’une pérfonne qui la foutenoit ^ 
ayant dans'fa démarche péniblè & três- 
lâborîeufe, fon corps extrêmementcourbé. 

, yo.-Les orteils, ni le pied iii le genouîh, 
ne joiiiflbient d’aucun mouvemenr quUeur 
fut propre. - , * ,, 

Tel étoit Tétât de. cette malade lo'rfqu? 
jc' commençai ; à traiter - fa paraly fie*!© ÿ. 
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P^embre; voici quels furent les progrès 
de ia guérifon. 

Le ;i r., elle, fentit . une douleur pendant 
la,nuit depuis J’épaule Julqu’au coude. 

Le 12 ,Ia douleur.s’eli étendue pendant 
la nuit jufqu à l’extrémité des doigts. 

Le 13 ,eUeportâTon bras prèsdes yeux.. 
Le 14, elle lentit une douleur pendant la 
nuit le long du btas ,&: dans tout le petit 
doigt. ; ; . . , - 

Le 15 s elle : a .fend pendant k nuit une 
douleur très - vive à k partie externe des¬ 
deux bras, & une douleur encore plus-vive 
le long de la cuilTe malade. 

J.e.i é, pendant la nuit, elle a fend k don-, 
leur depuis l’épaule jufqu’au coude : cette 
doüle.ur s’eft vivement répandue jufqukux 
premières articulations dès doigts, partie 
intjsnîe ; de-là, elle s’eft répandue jufqu à.la 
première articuktion de k cuiflè, juiqu’au 
genouilou elle a perfévéré très-long tems : 
de-ià,,cette douleut s’eft.répandue fourde- 
ment le long de là jambe , & s’eft faite fen- 
tir ttès-vivepient fur le pied à Tendroit de 
la boucle. 

Pendant ^opération., la douleur s’eft ré¬ 
veillée très-vivement dans toute k cuifle 
mdade , partie interne & externe j cette 
douleur,s’eft encore répandue à toutes lès 
articulations des doigts, deflbus & deftus ^ 
excepté le pouce. 
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Le 17, douleur très-vive aux articula, 
rions des doigts. 

Le 18j l’index & le pouce jouilToient d’un 
mouyemenr très - petit, mais bien vnlou- 
taire. 

Le i5>,même état. 

Le io ai , elle pondit fon bras plus 
haut & les doigts jouilToient d’un plus grand 
mouvement d’inflexion. 

Le 11 , a3 & a45 le mouvement d’infle¬ 
xion des doigts plus fort, le bras fe pom 
au front. 

Dans tout le mois de Janvier., les mou- 
vemens ont augmenté à tel point que le 
bras s’eftporté fur la tête, le pouce touck 
l’extrémité de tous les autres doigts , la 
malade ferma la main prefque entière¬ 
ment. 

Lé 10 Février, la force du bras s’éft trou¬ 
vée de 18 marcs. 

Le T augmeiîtâtiond’un marc de forcé. 

Le a 8, augmentation de quatre mates. 

Le a Mars, augmentation de trots-mares. 

Le 5 , augmentation dé quatre màrcsi 

/Le tO , augmematioii de fîx mares. 

- Le IJ , augmentation de cinq marcs^ 

Le 8 Avril, elle nous déclara que iesre- 
gles lui étoièàt veiaUès j elles lui avoiêàî 
manqué-, felon fon aveu j députs fon atta- 
qm. i: _ - 

Le 9 , augmentation de deux .marcs. 
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Le 14 5 augmentation de deux marcs. 

Ainfî, la force a augmenté iucceffivement 
jalquau 11 du Moi? de Mai auquel jour 
ayant examiné la force totale > nous avons 
HTouyé guîeile levoit un poids de cinquan¬ 
te deux dïvres & demi, poids de table. 

L’extrémité inférieure a acquis toute la 
perfection poflîble dans tous les mouve- 
rneiis ; il a’eft plus queftion ni de bâton m 
d’aucun fôutien pour fa démarche, devenue 
aifée Sc libre, portant fon corps parfaite- 
njent bien. 

Il luirede cependant un peu de foible£- 
fe dans les doigts, avec lelquels toutefois 
elle fait tous les ouvrages ordinaires d’une 
femme,.elle a quitté les opérations éiec- 
triqu es le onze du. mois de Mai, Ce voyant 
en état de gagner fma pain , quoique 
jeiîffe foühaîté qu’elle eut encore conti¬ 
nué les opérations éleftriques pendant un 
moispour détruire entièrement, cette pe¬ 
tite foiblelTe qui lui refta; à cela près, je iiç 
crois pas qu’il puilTe fe trouver un Ledeur 
affez fcrupuleüX pour me blâmer de comp¬ 
ter cette guérifôn parmi le nombre de cel¬ 
les que je nomme parfaites j cette Demoi- 
lèlle jouit, tout comme la Religieufe, d’une, 
très-bonne fanté. Voye^ ci-après cette gué- 
tifon atteftée de là maniéré la moins équi- 
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SOULA G E MENS 
4)btenus par le moyen de i’Elec- 
.tricité., fur des Paralyries invété¬ 
rées* 

Mademoifélle Lassus^ paralytique depuis 
quatre ans. 

J-.. d’abord fait conftater fort état avant 
de commencer les opérations élecbriques 
par le Procès-Vorbal qui fuit. 

Relation de Vétat de MaâemoifelU 
LassVS J avant de commencer les opéra.' 
lions ileüriques ; par M. B o N A F O f, 
Médecin de CHôpital Militaire -de Per¬ 
pignan. 

Le 4 pécerribre 17(38 , on a tiré le def 
lîn du bras de la malade, tel ^u’il eft ré^ 
préfènté'dans la figure xi-jointe, planche 
A, fîg. a rOH a procédé à l’examen del’é* 
taf aduel de la'malade. 

J R*. Le pied gauche , la malade étant de¬ 
bout , fe rapproche du pied droit en trai¬ 
tant par terre ,mais elle ne peut pas le pla* 
cer fur la même ligne du pied droit vers 
la pointe. ' f 

Z®. Lorfquelle marche, foii pied gauche 
décîit 
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décrit un arc de cercle, en traînant par 
terre. 

50 Son avant bras gauche Te porte Juf- 
qu à la région épigaftrique avec peine, & 
tie peut pas monter plus haut. 

4®. Elle ne peut porter Ton bras ni en 
haut ni en arrière, & en général tous les 
mouvemens de cette partie font fort gênés. 

50. Elle a habituellement une difficulté 
dans la prononciation qui augmente dans 
certains tems ,furtout lorfqu elle veut par¬ 
ler vice,de forte que Ton a beaucoup de pei^ 
ne à comprendre ce qu"*elle dit. 

<5.® Qelqu efois.la bouche eft de travers. 

7®. L’enfemble de tous ces fymptômes 
caraétérife une hémiplégie imparfaite du 
côté gauche, attendu que le mouvement 
n’en eft que géné, & que cette hémiplégie 
date de ^4 ans. La malade if avoit que zi 
ans lorfqu’elle fut attaquée de cette hémi¬ 
plégie ; fon terapéramment eft principale¬ 
ment fanguin. 

On if a rien négligé dans le rems pour 
guérir la malade, les bains d’eaux therma¬ 
les à la fuite des faignées, des purgatifs & 
autres remedes qui furent faits dans le 
tems, ont été les fecours qui ont princi¬ 
palement foulagé la malade, puifque l’hé¬ 
miplégie qui étoit parfaite dans fon com¬ 
mencement, n’a diminué que par le moyen 
defdits bains i à la fuite defquels les par- 
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ïties malades ont recouvré le fentiment ^ 
Æii .partie le mouvement. 

Il eft: pourtant à obferver que le moit- 
cernent de flexion & d’extenlion de l’a, 
>vant-bras, eft toujours très-gêné ; que le 
rnouvementdu poignet &C des doigts delà 
çmain ganche ne s’eft plus rétabli, & qu’il 
;înanqueençore en entier. Ce font les rnuf- 
.cles .extenfeurs d.es doigts qui fout totale^ 
nrent paralyfés, de forte que par l’aétion 
,4es mufcles.flechiffeurs. qui nefe trouve pas 
/Contrebalancée par l-aétlpn de fes antago- 
niftes, la malade ne peut point étendre les 
doigts qui font xpnftàmrnent fléchis. . 

Le contenu ci-deffus a été détaillé es 
.^r élênce des perfonnes fouffignées qui font 
toutes témoins delà vérité, des faits ci-def* 
dus énoncés. Signé à l’Original, JSonafosi 
3 ?iofeflreuf en Médecine dans riTniverfité 
jde l’erpîgnan, Médecin de fHôpitai mi- 
;iitake, de la, même Ville, & Protomédie 
4 e la Province de Rouflillon, J^.MajJbty 
Maîtreen Chirurgie, Tàérèje BÏây ôc Gif- 
pgriti Deféordes , Veuve Riu Sc Biay , LaJ-^ 
fus:, Des bordes , Lajfus Gifpert , le Ckeya,- 
fier. de Jauben ^ Riu , Biay. ^ Chevalier de 
Lajfus , Lajfus., Sans. Ce Procès-verbal a 
ité contrôlé; à Perpignan, le 31 Mai lyéj. 

La Beraoifèlle Laftus étoitdanS' cet état 

lorfque je commençai les opérations-ékc* 
triques fiir fa paralyiie ,-le 6.:^écembrç d® 

i^tnlmc ^nnée,. 
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Le 7, 1 a malade fentit pendant l’opéra¬ 
tion une douleur tout le long du bras pa¬ 
ralytique depuis le poignet'jufqu’à l’épau¬ 
le î il parut que le petit doigt s’écarta un 
peu de la paulme de la main. 

Le S, la douleur fe.fit fentir pendant l’o¬ 
pération, d’abord depuis l’épaule juqu’au 
poignet,le petit doigt le fépara un peu plus 
de la p'aulmede la main ; l’annullaire & le 
doigt du milieu s’en féparerent encore, ce 
qu’ils ne faifoient pas le jour d’auparavant; 

Letjjla douleur fe fit fentir depuis l’é¬ 
paule |ufqü’à l’extrémité du métacarpe,, 
les doigts fe féparerent de la paulme de la 
main jufqu’à être étendus prefque entière¬ 
ment pendant l’opération, mais enfuite ils 
fe remirent à leur-premier état. 

Le lo, la douleurfut plus vive pendant 
l’opération à l’épaüle :& au bras , elle s’é¬ 
tendit jufqu’à l’extrémité des doigts qui Ce 
féparerent de^a paulme delà main,com¬ 
me le jour précédent. 

Le II ,1a malade trouva fes doigts éten¬ 
dus à fon réveil ; pendant l’opération ils 
s’écartèrent ïà l’ordinairè, après l’opération 
ils Ce fléchirent de nouveau , mais ils ne 
touchèrent plus la paulme de la main ; la 
douleur pendant l’opération fe fit fentir fur 
la partie externe du métacarpe. 

Lena ,1a malade avoir peu dormi pen- 
dans la -nuit; leç doigts s’étendirent beau- 
C ij 
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■coup , la douleur fe fit fentir depuis l’é¬ 
paule jurqu’à l’extrémité des doigts; vers 
la .moitié de l’opération-une douleur fe fît 
fentir au molletde la jambe, .cette douleur 
s’étendit enfuite jüfqu’à la cheville, Sc un 
moment après elle fe répandit jufqu’au 
genouil. 

Lorfque les doigts étoient féparés de là 
paulme de la main, la malade les fiéchifToit 
volontairement, mais elle ne pouvolt jilüjs 
Ænfuite les éténdré. • 

• Elle porta fon bras un peu plus haut. 

Le 13 , pendant ropératidn la douleur fè 
Et fentir à l’épaule, au coude & au poi.- 
gnet avec une démangeaifpn à la paulme 
de la main. ^ 

La douleurfe fit fentir encore fur le pied, 
.enfuite fur le genouil. 

Les doigts de la main étoient dèvenüs 
rtrès-^fouples. 

Le 14., péndant la nuit 3 .la douleur fe fit 
fentir le long de la jambe jufqu’au genouil 

.tout lé ;long du bras-j depuis l’épaule 
jufqu’à: l’extrémité des doigts : pendant 
l’opération ;lâ. douleur étoit vive le long 
du bras* 

Le 15 , même état. 

Le lô, la douleur fe fit fentir le long du 
bras. 

; Le î 7, les doigts furent plus étendus. 

..Ln ^8^ les doigts Errent tout-a’-fak éten? 
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dus ; la malade fermoir ia maiii à" volon¬ 
té î mais dès que la main étoit fermée, elle 
ne pouvoir plus l’ouvrir volonrairement : lé 
pouce & l’index jbuiffoiéhr de perits mou- 
vemens dexrenlîon volontaires. 

Le pied ne traînoir plus tant fur le pavé 
lorfque la makdè raarchoit.- - 

Les douleurs ie firent femir pendant la' 
nuir dans difFérentes parties du bras ; quel-^ 
quefois la douleur s’étendoit depuis l’é-^ 
paule jufqu’à l’extrémité des doigts. 

Le 19, pendant ropérationj ia douleur là? 
fit fentir le long des côtés & le long du bras.> 
Le petit doigt commençoit à jouir du mou-- 
vement d’extenfiom - . 

Le aO jmême étati > > 

l e 2 ti pendant l’opérationjadouleur le- 
fit fentir dans le bras. 

La malade marcHoit plus librement fans j 
traîner fon pied par terre. 

Les 22,2 3 8 c 2^,lé pied s’appliquoit par-' 
Virement fur le pavé lorfqu’elle mardioit.-- 
Lé bras fe levoii: un peu plus haut. 
Depuis ce tems jufqu’au 51 Janvier il n’y"' 
a eu d’au très progrès fenfibles qu’une au g-- 
mentacioii de douleur dans les mufcles. 

REMARQUE.- 
Une loupe fur le genouil droit qui étoîi' 
dé la grodeur d’iin ceuf de poule & trouva 
déduite à la grofifeur d’une petite noifeite^ 
C ii; 
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-Lei5Février, lamainfeportaà la bouche. 
Les mouvemens du pouce étoient plus 
forts. 

Le 28, lepo-uce'&le.petit doigt jouifToient 
des mouvemens dlnSexion & d'cxtenfiou 
très-fenfibles. ' 

Dans tout le mois de -Mars, je ne vis pas 
de nouveaux mouvemens, mais je m’ap- 
pércevois que la force de la malade augr 
mentoit conlîdérablement. 

Je m’en afîurai le 8 Avril, où je trouvai 
la force du bras égale à un poids de treize- : 
marcs. j 

Le 9,, augmentation de trois marcs. 

Le 10, auo-mentation de deux marcs. - 
Le 14 , augmentation de treize marcs.- 
Depuis .ce rems jufqu’au mois de Mai ,- 
je n’apperçus aucune augmentation. 

Cette circonftancefut faifiepar des donneurs: 
-de-^KJnfeils, qi® perfuaderent la D»®' Laflur ! 
que l’Eledricite ne faï£bit plus rien en elle j- I 
qu’au contraire, elle couroit un grand dan- ; 
ger, £ielie çontinuoit plus long-tems Ùfe î 
faire'eJeétrifer : comme j’étoîs parfaitement: ' 
convaincu du contraire , &que d’ailleurs: 
j’étois très-perfuadéqu’à la fin je ne pouvoiS; 
manquer d’obtenir une parfaite guèrifon 
qu’il ne s’agifToic que de perfévérer après; 
avoir obtenu des fùccès fi confidérabîes, jér 
fis tout ce qu’il me fut pofïîble pour déter:- 
miner la Demoifelle. à fuivre mon javis j je: 
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n’ai pas pu y réuffir, à mon grand rogret;* 
Il parole bien probable que la Pbyfique a- 
perdu en cette occafîon te plus beau'dè tous 
• les edèts, & la malade fon parfait bonbeur^ 
Voyez l’état oii je l’ai lai{ree,conftaté,dattSi 
le Procès-verbal ci-après , pag. ^o. 

PemoiJeUe T H E R E s £- Ma L P A 
j>aralytiq.ue depuis cinq ans- 

Lé rj Décembre 17^8 , on tranlporfaî 
de la campagne à Perpignan, la Demoifelle- 
Malpas paralytique, pour la fbumettre aux^ 
éflTais de' i’Eleâricité. J’ai fait détailler fou* 
état danslè VefBaTfuivant, auquel fajqu-- 
térai lacircouftance d’un remède qui lui fût 
applique par ùm Médecin & Cbirurgien,^ 
cà fut de l’enterrer pendant Huit jours un^ 
certain tems chaque jour dans le fable-brû¬ 
lant au bord de la Méditerranée en Rouf- 
filion. Ge remède, fi on peut le nommer' 
aînfi , avoir tellement roidi le bras de cette? 
pauvre femme qu’il ferabloit que ce fut- 
tin bras d’acier : auflî ce même bras a-t-it 
bien peu gagné- dans les- opérations élec-' 
triques.• 

On verra cependant beaucoup de foula-" 
gemens, & foûlagemens bien eflentiels, em 
comparant l’état où elle étoit avant l’élec¬ 
tricité , avec celui où je l’ai lailTée, confîghé- 
dansle Verbal définitif, pag. 65. 

Ci 
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RE L AT l O N de. Ü état, de la Demoi^cllt 
Malpas , par MM. Campagne & 
Carcassonne i Médecins. 

^^Ous fouflignés, Me Jean-Pierre Cam¬ 
pagne , Dodeur Médecin de TUmverlité I 
âe Montpellier , agrégé aux Facultés des 
Arts & de Médecine. de rUniyerfité de Per¬ 
pignan , membre de la Société Royale dès 
Sciences & Belles-Lettres de Beziers, Cor- 
reipondant de l’Académie Royale dés j 
Sciences , Infcriptions & Belles-Lettres de 
Touloufe, ProfelTeur Royal de Matitéma- i 
tiques dè ÎUniverfîté de Per pi gnan au Col* | 
lége Royal de la- même Ville, & Bertrand, ! 
CarcalTonne , Dodeur en Médecine, ag- 
grégé à PUniverfité de Perpignan &M® en 
Chirurgie de la même ViUe, certifions à 
qui de droit, qu’après avoir fcrupulèufè- 
ment examiné la nommée Therèfe Malpas, 
originaire du lieu de Saint Laurens de la 
Salanque en Roulïïllon,veuve du fieur Rai¬ 
mond Riu, Me Chirurgien dudit li eu, âgée 
d’environ foix-ante-fix ans , nous l’avons i 
trouvée atteinte depuis cinq ans, fuivant [ 
fondire, d’une hémiplégie du côté droit, ' 
qui rehdle bras, l’avant-bras & là main> i 
inhâbiîês-à tout mouvement, avec rétrac¬ 
tion confiante du poignet & des doigts dans ! 
feur partie interne, ôc dont le fentimenc j 
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eû tel c{U*à moins de pincer violemment 
lés parties affedées, la^malade ne refTenc ' 
aucune douleur y quant à la cuifle , à la 
jambe & au pied du même côté, le fenti- 
ment eftle même qu’aux parties fupérieures ' 
d-deffus énoncées. Le mouvement quirefte 
eft Cl petit 5c lî débile, qu’elle ne fçauroit fe 
mettre fur fon féant, ni s’alTéoir, ni faire 
an pas fans une aide qui lafoutienne & la 
lupporfe l encore même dans le dernier cas 
& avec ces feeours , fa marche eft fi empê¬ 
chée, qû’elle eft obligée de traînerTon pied, 
qu’elle y fait porter le corps fur la pointe 
dés orteils, à caufè de la rétràdion du ten¬ 
don des mufcles jumeaux folaire & plan¬ 
taire. 

Les maftîCateurs du même côté, à raifon 
de leur iiiadion , laifient échapper par la 
cômmiilure dès lèvres , la pâte alimentaire 
&ia boiftdii pendant la riiàfticatîon. 

La veffie & fon fphindër 'n’ont pas été à 
l'épreuve d ü relâchement ; ellè a par inter¬ 
valles, un écoulement d’urine invoîontairej 
fôn poulie eft plus mofj plus fbible & plus 
déprimé dans là’ partie- malade, que dans 
celle qui'eft faine. 

Tel eft l’état-aétuel dedâ confultante, qui 
après avoir tenté envairntous^les, fecours in¬ 
diqués en pareil cas {a ) ^ s’eft enfin déter^- 
înittéë à éprôüvetTes efiets de l’Eleâiricite- 

( ,JEile .fut Bains èé la PeoTînee»'■ - 

G-?*' 
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fur le bruit qui s’eft répandu des guérifoiisv 
opérées pat les fecours phyfîques prêtés à:, 
plufîeurs paralytiques avec fuçcès par M® 
Jofeph Sans, Dodeur en Théologie, Prê¬ 
tre & Chanoine de Notre-Dame de la- 
Real, D odeur & ProfelTeur Doyen en; 
Philofophie & en Phyfîque Expérimentale 
en rUniverfité de Perpignan , en foi de ce 
donné à Perpignan le 15 de Décembre; 
1768. Signées , CampagneI, Médecin &: 
Profelïeur de Mathématiques* Garca— 
SONNE , Méd€cin-.&: M® eu Chirurgie. 

Tel étpit Pétat de cette malade, que faP 
éledrifée plufîeurs mois les progrès que; 
î’af obtenu fur fà maladie ont été très-lents; 
& peu confîdérablês du côté du bras qui; 
n’a reçu qu’un mouvement de totalité ; les; 
doigts un léger:mouvemêiit de flexion,., 
la. Jambe & le; pied ont acquis une‘force 
aflez confîdérable. Gé qu’il y a eu de. plus; 
heureux, c’efl: que les mufcles mafllcateurs 
ont été parfaitement rétablis auffi bien que- 
Ja.veflîeavec fon fphinderi. .Voyez l’i^ttef 
tation de.tous ces fhceès dans le Verbal ci^- 
après, page.65... 

d asÆP C os SE LL, paralytique dé*: 

guis quatre mois, 

dEPâralytiqueii âgé d’environ cinquante-^ 
cinq ans, fut.attaqué ietzj Septembre de 
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Je commençai à l’éledrifer le i? Jan¬ 
vier 1769. Les progrès que j’ai obtenus en 
îài,anuonçoient Certaiiiemenr une guérifbn 
parfaitelorfqu’un malheureux accident 
qu’une chute luioceafionnaVfit interrompre ' 
lè cours de les opérations. 

Voyez l’atteftatton des fuccès fur cette 
paralyfîe, dans le Procès-verbal ci-après 
page 67* 

Enfin, j’ai encore extrêmement foulagè 
une jeune Demoiièlle y-qu on ne nommé 
point j à caufe du mal caduc dont elle eft 
afièdée. On a deffiné la figure très-itré- 

f uliere de Ql main paralyfëe.> planche 

g- • 

Voyez le détail de foiïétât & des fuccès 
obtenus, dans le Verbal fuivant,- page 7 o. 

/ ROC ES- VER B À Z 


de l’état dé dijfércns Fctrâlytiques , 
êlecfrijes’ des 11 , .12 & Med 

1^ ÀRnEVÀnf nôüs , î^otairé dé la Ville de 
Perpignan, fôuflîgné# fut ptérent,MeJ ofeph 
%nafos, Dûéleur ^" Pfofeflèur Doyen de 
lé Facültc de l^édecin'êi dè l’LTniverfité de> 
Perpignan, Kiédeciiï du Rôi dansl’Hôpîtat’ 
î^ilïtaire de la même'ViHe,; & Protomédieï^ 
<îê la Prbvinen dn -Kbïïflîlion domicilié- 
^©etteVille,- 
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Lequel ayant été prié par M® Jorep^’.- 
Sans , Chanoine de l’Eglife Collégiale dè? 
Notre-Dame de la Real, Doéteur en Théo- 
logie, ProfelTeur-Doyen de Philofophie & 
de Phyfique expérimentale en ladite Uni-, 
verfité, d’examiner de nouveau l’état de: 
difîèrens malades paralytiques qui ont été.: 
traités par le moyen de i’éleârriiktion diri¬ 
gée par ledit M? Sans, a d’abord examiné;- 
la Demoifelle Catherine de Laflus âgée de: 
quarante-cinq ans,originaire de cette Villê,. 
fille de M. François de LafFus, citoyen noble; 
de Perpignan , attaquée dTine héraiplegie-j, 
ainfi qu’il confte du Verbal par nous drefîé: 
lé, 4,Décembre dernier, & a trouvé : ; 

Madèmoijellè Lasssvs. 

1° Que ladite Demoifelle de LalTus mar-- 
dic:librement &- fans bâton jquelle place 
fon pied gauche fans peine fur la même* 
ligne du pied droit j qu’elle tourne la pointe 
de fon pied ^gauche en dehfors, & qu’elle le 
rapproche & l’éloigne du pied droit leion- 
fa volonté,quoique-cependant elle boire 
encore. un peu, dg que. fa, démarche foit - 
gênée.- 

1? Qüe.lbrfqu’ellé marche, elle ne traîne ; 
plus lè^pied par terre, mais elle le meut,. 
Pëleve,. lehailfe comme elle,veut. ; ; 

3 ^ Qu’elle P orteXonlavant-bras gauche; 
|ùlquà,Ja_b6.uch.ç^ 
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40 Que le mouvement du bras eft tou¬ 
jours gêné ; elle le porte cependant un peu 
haut & en arriéré. 

J O. Que-Ia-prononciation eft très-claire St 
diftinéte.' 

6°. Que la bouche eft entièrement réta-r 
blie dans fon état naturel. 

. 70. Que le mouvement de flexion de l’a- 
vant-bras iur le bras, Te fait de façon àltü 
permettre- de porter fa main à fa bouche , 
quoiqui’avec peine. Que le mouvement 
d’extenfion eft toujours totalement empê.^ 
ché , tout comme.le mouvement du poi-- 

8». Que lë mouvement des. doigts qui 
étoit ci-devant totalement empêché, s’eft 
rétabli en partie-; dé forte ;que les doigts 
de ladite main reftént étendus en les ap? 
puyant fur une table ou fur fes genoux , 
èc que l’àélion des mufclës fléchi fleurs fe ; 
fait dès que la main cefTé d’être appuyée,. 
& les mufcles ont acquis aflez de force 
de mouvement volontaire , pour empoi¬ 
gner, lever & emporter un poids de trente- 
un marc quatre onces ÿ tandis que.ci-devant 
elle ne pouvoit ni étendre fa main en au-, 
cane façon, ,nr:;enr faire aucun ufage, pas. 
même lever le moindre poids. 

Enfin par l’efFet de l’éleélrifation , une; 
loupe, humorale de la groflèur d’un gros 
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ceuf, que ladite Demoifelle de Laffus pofi- 
toit au geiiouil droit depuis environ deux- 
ans , & qui ayant été réfoute une fois par 
le moyen d’une emplâtre fondant réfolu- 
tif qui y fut appliqué parle fieur A^aiTot 
C/iirùrgien ordinaire de ladite Demoifelle,, 
iei préfènt , qiii a attefté la vérité du fait , { 

avoit reparu ayant la même grodeur que • ■ 
par ci-devant j au point qu’elle gênoit beau¬ 
coup ladite Demoifelle pour fë tenir à ge-- 
nbux , a été enrierement diïEpée , de forte; 
qu’il n’èn reûe plus aucune tracé. 

Demoifelle-F raKÇOISE IlL^. . 

Et de fuite , ledit M® Bonafos a procédé" 
à l’examen ; de la Demoifelle ' Françoife 
IHa, veuve du fleur Jofepb TarrîiTéMar— l 
chand ÿ. âgée* de quarante-Huit ans j origi--' 
lïaire de Perpignan, laquelle nous a dé— : 
cîaré avoir été frappée d’une attaqué d’hé-' 
mipîegie du côté gauche, le ai Juillet der¬ 
nier , & avoir été traitée de cétte maladie 
par AÇ^ Mafvefi, Doéteuren Médecine de' < 
rUniverfîté dé Perpignan, qui lui fit tous [ 
les remèdes ordinaires en pareil cas ^ , 

l’envoya même aux bains des eaux’ ther^ 
males d’Arles au Vallefpir;, mais tous ces- 
remèdes ne produifirent d’autre effet que- 
celui d’avoir procuré à-ladite Demoifelle^ 
l’ilaje moyen de marcher'âvee la pins grande;' ^ 
peine, foutenue duimcôté' par quelqu’un 
& s’appuyant de l’autre avec- umbâton:,^.»^!^ 
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fliafchant qu’avec beaucoup de peine en 
traînant la jambe paralytique & entière¬ 
ment courbée ; ladite Demoifelle voyant 
l^infufEranee des remèdes dont -elle avoir 
fait ufage 5 eut recours audit Me Sans pour 
le prier dé l’éleélrifer, ce que ledit M® Sans 
fit avec Ton zèle ordinaire. Oii commença 
en conféquence les opérations éledriques- 
le c) Décembre dernier , lefquelles ont pro¬ 
duit les effetsTuivâns.' f 

1°. La Demoifelie lîîâ marche aujour¬ 
d’hui librement fans qu’elle ait befoin de 
bâton ni d’être appuyée fur perfbnne, 
auffi-bien Tur lé ; pavé què dans les appar- 
téffîens : elle n’eft plus Courbée i mais elle 
le tient bien droite- comme par le paffé. 

2°. Le bras d-dévaitt paralytique , Sc 
qü'elle ne pôuyoit porter qu’avec beau¬ 
coup de peine que jufques fur fon fein, 
a acquis tous les mouvémens en tous fens : 
il ne luirefte qu’un peu de peine à le porter 
fur la tête , où elle lé porte cependant, 
p. Quoique les doigts de la main çî- 
devant paralytique n’ayent pas encore ac¬ 
quis toute ■ ragiliré quUls avoient par le 
paffé, elle s’en fert cependant pour coudre 
& pour tricoter mais elle fe lafle de ne. 
peut pas encore travailler aulïî long-tems 
qu’elle le faifoit- avant Ton accident^ 

40V. Que: la.,-fenfîbilicé eft extrémeai 
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ment réta blie dans tout le côté gaucbc^. 

50. Elle leve avec Ion bras ci-devant 
paralytique, un poids de cinquante-deux 
livres & demie, poids de table.- 

Et ledit Me Bonafos étant obligé d’aller 
vifiter fes malades, .n’a pas pu continuer 
l’examen-des autres paralytiques éleâriXés 
par ledit Me. Sans, a prié les Meffieurs ici 
prélens.pour conftater l’état àétuel des per- 
foniles par lui éleélrilées, de vouloir bien 
lé donner la peiiie de venir demain chez 
ledit Me Sans, pour, être préfens à la conv 
tinuation du préfent Verbal, & a fîgné-' 
avec leldites Demoilèlles de LalTus & llla, 
à Perpignan l’an 1769 : & le 11 Mab; 
après midil, enpréfence de Mefîîre Jofeph-, 
Guillaume-François de Maffia, Chevalier 
Seigneur & Marquis dé Salieles , Gonfeit-- 
ler-Doyen, au Confeil Souverain du Roul^> 
Monj du fieur Philippe de Boquet , Che-^ 
valier, & du très-Révérend Pierre Benezet,. 
Ghanoine dé ladite Eglife de la Réal, & 
du fieur Me François Rozals, Maître, feu’ 
Chirurgie, ..témoins préfens à l’examen ôc 
confeélion dudit ' Verbal, fouffignés avec 
nous Notaire. Signés à l’Original, , . 

Catherine La(fus, lîla, Tarrijfe François 
Jidajjot i Mo-ffia de Salleîes .y dé Boquet y Be^ 
ne^et y Françots. Roialt y- Jl 4 undy ^ No-'- 
taire ; Contrôlé-à Perpignan j-le zp- Mais 
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Demoijelle T H E RhS e. Ma LP as. 


Et le I I d'èrdits mois & au audit Per¬ 
pignan, ledit Joreph Bonafos ayant été 
prié par ledit Me Sans , Chanoine de TÉ- 
glife Collégiale de Notre-Dame de la Real, 
Doéleur en Thèologiè, ProfelTeur-Doyen 
dePhtlofophie’& de Phyfîque expéiimeiir- 
tale , d’examiner le nouvel état de Demoir- 
felle Thérefe Ma! pas, veuye dû Raymond 
Riu, Maître Chirurgien, hahitante du lieu 
de S. Laurens de la Salanque, enRouffil- 
on, a trouvé,. 

i“. Que ladite Thérefè Riu exerce un 
raouvenrent de totalité du bras , de Fa- 
vant-bras, & de là main droite.; qu’à, dire 
lé vrai’, ce mouvement n’eft pas confidéra.- 
ble, & ne fe fait qu’avec peine,. 

a'’. Que quoi quil y ait une tendance 
à a rétraétion des doigts dé la main, vers; 
là partie interne ; elle garde cependant les. 
doigts étendus, & qu’elle exerce un mou¬ 
vement volontaire pour contracter, lefdits 
doigts.- 

3°. Que lé fentifnent dé là main 8 c du: 
bras dont il eR queffion,. quoîqu’encore • 
moindre que dans l’état naturel, a cepen¬ 
dant augmenté confîderablerhenti. 

4®. Que le- fendment de là cuîlTé ^ de = 
là jambe & du pied droit a pareiUémem:. 
beaucoup augmenté , puifque la malade 
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refîent dabord les impreflions qu’on fait?, 
fur ces parités; 

5 Que le moüv'èmént de ladite cùifle,dé la 
jambe &: du pied a acquis beaucoup plus de- 
liberté , püifque la malade , aidéè d’une? 
perfonne qui lui donne .fîmpleriient la 
main , fe leve^ de fon fiége, marche en; 
levant bien-ladite jambe & le pied , fur 
lequel elle s’appuie ; de forte qù’elle ne 
traîne plus ni le pied ni le corps, que la 
rétraââôn des mufcies de ladite jambe, a' 
prefqüe totalement celTé J & qu’elle ap-’ 
puie fans peine fon talon, &c rapproche- 
les deux pieds l’un de l’autre, & fe tient' 
droite feule pendant lUi certain tems , ap-’ 
puiée fur fes pieds. 

Que l’aéfcion des mufcles mafticâ^ 
tèùrs du coté droit qui avoît été cî-devànt ’ 
parafés, eft totalement rétablie , puifque' 
ia-màladé maïige dè boit Hbrement, fans 
que rien s’échappe ni de l’aliment ni de k- 
boiffon, par là’ cômmiflure des levres j- ce 
qui a été vérifié en notre préfènce , • 
que la malade nous a déclaré’être rêve» 
nue dans cet état depuis environ un mois 

6 qu’enfîn fa boucke, eft entièrement dans? 
fon état naturels 

... 7 ^- Que la malade ne foufïre plus de- 
l’incontinence d’urine ; qu’elle reftent le-’ 
befoin d’uriner au point même qu’elle; 
fè^ réveille dans la ■ nuit lorfqu’elle en- «t- 
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heColn , félon le rapport que ladite malade 
Sc fa fille- qui la foigne, nous en ont fait; 
de forte que le.relTort de la veflïe ôt fur- 
tout celui du fphinâer, eft: revenu dans 
foti état naturel, auffi-bien que la fenfî- 
bilité de cet organe. 

§o. Enfin ,, que le poulx, tant du côté 
malade que du côté fain , eft à peu de 
chofe près le même. 

Joseph Cossei;. 

Ét de fuite ledit Me Bonafos a procédé 
à l’examen de Jofeph Coifelf, Maître Me- 
nuifier de cette Ville , âgé d’environ cin¬ 
quante-cinq ans , lequel nous a déclaré 
avoir été frappé d’une hémiplégie duxôté 
gaiicliè, le a 5 Septembre dernier , & que 
nonobftant les fêcours de l’Àrt qui lui fu¬ 
rent pour lors adminiftrés par Me Jofeph 
fiarrere, Doâeuî & Profefteur en Méde¬ 
cine de cette Ville de Perpignan, fa ma¬ 
ladie avoir toujours perfifté dans le riiême 
ëtatj. qu’énfin on exerça fur ledit malade 
furtication fans aucun efîèt. 

L’iiifuftifance de tous ces fecours déter¬ 
minèrent ledit Coflëll à avoir recours au¬ 
dit Me Jofeph Sans", pour: lé prier de lui 
appliquer les: fecours éledriques : ce qui a 
été exécuté depuis le. 18 Janvier dernier. 

L’Éledrifaüon a, produit les effets: fuL?- 
yans. 

If*. Le mouvement du bras & dé Pavant-^ 
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bras, qui étoir entièrement aboli,. com¬ 
mence à iè: faire un peu, quoique très- 
foiblement, & avec beaucoup de peine : 
le mouvement de l’avant-bras eft un peu 
plus fenfible que celui du bras ; fur quoi il 
eft à obferver que le malade a eu une 
fracture coraplette il y a environ dix ans 
audit avant-bras. 

10. A peine y a-t-il un petit mouvement 
de flexion aux doigts de la main paraly¬ 
tique. 

3O. Le fentiment du côté paralytique, 
qui éîoit extrêmement obfcur , eft devenu 
très-aigu 5 de forte que le malade reflent 
les plus légères impreffions qui re font fur 
ledit côté. 

40; te malade fe foütient librement fui 
fês jambes fans appui 8 c fans être fouteniî 
de perfonne : il marche en levant libre¬ 
ment le pied & la jambe du côté affecté î 
de forte- qu’il marche rnênie dans lès rUes^ 
pourvu, qu’il foit foutenu par quelqu’un^ 
& qu’il vient à pieds tous les jours chez 
M. l’Abbé Sans , pour y recevoir les opéra¬ 
tions éleétriques’, tandis que ci - devant 
on étoit' obligé'de l’y tranfporter , & 
qu’il lui étoir inipoffibîe de marcher ni dé 
fe idutenir. 

3.®. La bouche, qui étoit de travers par 
l’eftèt de ia paralyfîe des mufcles du côté 
gauche , eft revenue dans fon état natu-^ 
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jel; le malade qui bavoit conftamment^ 
félon qu’il nous l’a déclaré , lui & plu- 
feurs autres perfonnes qui -en ont été les 
témoins, ne bave plus abToIument ; k-maf- 
tication & k déglutition qui étoient ex¬ 
trêmement gênées, font revenues dans leur 
état naturel:-enfin, le malade retient fans 
aucune peine k -pâte alimentaire , & la 
boiflbn dans k bouciie, -fans que rien s’é¬ 
chappe par k commifiure des levres, tan¬ 
dis qu’auparavant cela arrivoit toutes les 
fois que le malade maiigeoit & .buvoit. 

Et ledit M® Bonafos étant obligé d’aller 
vilîter fes malades , n’a pas pu continuer 
l’examen des autres paralytiques éledri- 
fés par;ledit Sans, & a prié les Mefi 
fîeurs préfens de vouloir bien fe donner k 
peine de venir demain chez ledit Sans, 
pour conftacer l’état des autres perfonnes 
éleârifées, pour être préfens à la conti¬ 
nuation du prélènt Verbal; & a ^iiéavec 
ledit Golfell, en préfence de Mefiire Fran¬ 
çois-Ignace Cairol de Madaillan, Préfi- 
dent à Mortier au Gonfeil Souverain du 
Rouffilion ; de Meffire Jofeph-Guillaurae- 
Françôis de Maffia, Ghevaiier, Marquis 
de Salleles, Gonfeiller-Doyen audit Gon 
feil; du fiêur Philippe de Boquet, Che¬ 
valier ; de Me André Siau , Doéteur en 
Médecine ; & du fleur François Rozals, 
Maître ;ea Chirurgie , témoins préfens à 



70 Guérijon de la Paralyse , 
rexamen dés malades & confeétioii da ; 
préfent Proeès-verbal ; fouflîgiiés avec 
nous François Serra, Notaire Royal Col- i 
légié, faifant pour Me Jofeph Mundy, j 
mon Confrère, les jours & an que delTus. ' 
Signé à Bonafos ^.Coff&ll^Cai- 

roi, Madaillan , de Salleles , de 

Boquet i Siau ,Médecin» Branj^ois Rodais 
, I Notaire : Contrôlé à Perpignaa 
le zo Mai 1765). 

Une jeune Demoifeüe, 

Et le 13 dudit mois & an audit Per¬ 
pignan, ledit Me Jofeph Bonafos a pro¬ 
cédé à Texamen d’une jeune ?Demoilelle, 
âgée d’environ douze ans , habitante en 
ladite Ville de ;Perpignan,, laquelle avoir, 
été attaquée d’une hémiplégie imparfaite,, 
mais très-confîdérable du côté droit, fur- i 
venue à la fuite de plufieurs attaques épi- 
- leptiques dont elle fut frappée dans le tems 
qu’elle étoit à la mamelle , & qu’elle avoir 
contradé héréditairement, étant fille d’un 
pere épileptique. 

Pat l’effet de ces attaques , la main & 
le poignet du côté paralytique avoient 
contradés . une difformité fi grandequ’il 
étoit impoffible de ganter la malade, & 
qu’on ne l’habilloit qu’avec beaucoup deî 
peine ; la main & les doigts fe portoient 
toujours en-dedans vers la poitrine i les. 
mufclès extenfeurs des doigts étoient to- 

• Planche A. fijure. première. 
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paralyfés ; & les mufcles flechif- 
feurs, dont l’aftion n’étoit point contre- 
'balancée, étoient fi forcenient çontraétés, 
qu on ne pouvoit les étendre -, ce qui pri- 
voit en entier la malade de cette main. 

:Le mouYement de la jambe & du pied 
,étoit auflî fort çêné , & la malade ne mar- 
.choit qu’en tramant fa jambe, & elle ne 
.pouvoir point appuyer fon talon, ni faire 
aucun mouvement des orteils. 

Par l’effet de l’éleétrifarion , la dift>r- 
sinité de la main a été totalement guérie,; 
elle eft revenue dans fon état naturel: de 
forte que la malade met des gants fans 
peine à cette main comrne à Tautre.L’ac- 
vtion des rnufcles fléchiffeurs fur laquelle 
la volonté n’avoit pas d’empire,eft devenue 
volontaire i l’extenfion ne fè fait qu’avec 
peine & dans certaines pofitions ; m^^is 
une fois que la main eft étendue, la ma¬ 
lade la garde dans cette pofition autant 
qu’elle veut. 

La main inalade,.quiétoitentièrement 
dépourvue de force, en a acquis beaucoup 
par le moyen de l’éleétrifation, puifqu’a- 
près un certain nombre d’opérations, la 
malade a levé avec ladite main , unpoidsde 
quarante-un marcs fept onces. 

La fenfibilité du bras & de la main a 
auffi; beaucoup augmenréj la malade y a 
reffenti des douleurs vives en différentes 
oecafions apîès avoir été éledrifée : le mou- 
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veraent de la jambe & .du pied eft devenu 
beaucoup plus libre. 

Tous ces événemens nous flattoient d’une 
guérifon prompte & radicale ; mais par 
l’edèt de quelque mauvais confeil, les pa¬ 
ïens de la malade, qui auroienc dû avoir 
le plus grand empreflernent pour perfec¬ 
tionner la guérilon de leur fille, ne vou¬ 
lurent pas qu’elle continuât le traitement 
éleûtrique, & le lui firent difcontinuer il y 
â;;environ deux mois; de forte qu’elle eft 
dans l’état que nous venons de rapporter ci- 
delTus , qui, quoique beaucoup meilleur 
que. le précédent, eft encore éloigné de la 
perfeétioii; de quoi il nous a été requis 
Aéie que nous avons oéiroyé les jour & 
an que delTus, en préfence de Mefîîre Fran¬ 
çois-Ignace Cairol ; deMadaiilan, Préfident 
à -Mortier au Confeii Souverain du Rouf- 
fiillon; Sc de Meffire Jofeph- Guillaume- 
François de Maffia, Chevalier, Seigneur 
& Marquis de Salleles, Confeiller-Doyen 
au même Confeii, habitant à Perpignan, 
témoins préfens à l’examen de ladite jeune 
Demoilelle malade, & confeélion dupré- 
fent Verbal, loiiffîgnés avec ledit Me Bo- 
iiafos , & nous Jofeph Mundy, Notaire 
foufligné. Signés à l’Original,, Ckr- 
rolf AdadaiUan ; Jdafjia de Salleles, Mun¬ 
dy , Notaire. Contrôlé à Perpignan, le lO 
Mai Ï7<Î5>. 

A MESSIMUkS 
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A MESSIEURS ZJJS L*ACADÉMIE 
Royale àes Sciences, 

MESSIEURS, 

A bon té avec laquelle votre illuflxeAl^ 
femblée du 8 Février dernier, a reçu mon 
Journal fur la guérifon éledrique de Ma¬ 
dame d’Efprer , me porte à me préfencer 
de nouveau avec confiance devant vous, 
pour vous faire part des nouveaux effets 
que fai obtenus en guérifons éleétriques , 
confîgnés dans les Procès-verbaux des 11, li 
& 13 Mai dernier ci Joints, perfuadé que 
votre amour pour le bien dePHumanité & 
pourravancementde laPhyfîque, vous en¬ 
gagera à examiner ce que fai l’honneur de 
vous offrir , pour m’aider enfuite de vos 
lumières fur les conféquences immédiates 
qu’on peut en tirer : celles que je crois 
pouvoir déduire pour le préfènt, font 
contenues dans les propofltions fuivantes» 
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PREMIERE PROPOSITION. 

JL'Electricité f bien dirigée ^ ejl un remede 
Jouverain pour faire dijparoitre.la Para- 
IjJie y Jorjqu'elle eji récente.y pourvu qiâii 
ny ait rien de fracéuré dans les membres 
jtaralyfés. 

démonstration. 

On a va difparoître par dégrës pea 
Cenfibles, il eft vrai , mais d’une façon 
Æonftaiite & uniforme,immédiatement après 
chaque opération éleétrique, une paraly- 
iie des plus parfaites, qui datoit de 20 
^ours, en la perfonne de Madame d’Ef- ■ 
,|>rer {. a ). Ces petits dégrés accumulés les uns 
fiir les autres , ont produit une guérifon 
-parfaite à tel dégré;, qu environ trois mois 
■après, on a trouvé cette Dame jouiflante 
4uii€ très-I)onne fanté (b): jheureux état 
q^ui perfévere encore. 

Une fécondé hémiplégie imparfaite, 
qui datoit d’environ trois mois, s’eft foU’ 
naifè aux opérations éleâ-riques, enia per- 
;Iqmie delà D€moi£eÙe7//^l(ç) elle adifpattt' 

(s) yoyez mon Jouisal fur cette guérifon, pagt 8. ^ 

?(# ) Voyez le Procès-verbal du i. Mars 176^ , 

|[ e ) Voyez fon article , fagt 4J. 
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■aansle même ordre que la précédente. 

Or, fi le dire uniforme de deux témoins 
fuffit pour conftater la vérité d’un fait , non 
moins dans l’ordre phyfique , que dans 
l’ordre civil, lors fur-tout que les témoins 
n’ont pas été pris à volonté, comme dans 
le^ cas préfent, nous devons conclure que 
rÉleéfcricité bien dirigée eft un remède fba- 
verain pour faire difparoître la paralyfîe 
lorfqu’elle eft récente , pourvu qu’il n’y 
ait rien de fraéturé dans les membr< 
ralifés. 


ibres pa- 


C O R O L LA IRE. 


Dansles attaques d’apoplexie tout tombe 
dans le relâchement. La paralyfie fe com¬ 
munique trop fouventjulqu’aumufcle prin¬ 
cipal , je veux dire le cœur , & alors la 
mort s’enfuit. Si une veffie paralylee de¬ 
puis cinq ans s’eft guérie comme elle l’eft 
èn eftèt ( a ), ne pourroit-on pas préve¬ 
nir la paralyfie du cœur, fi o,n couroit 
avec diligence au fecours de l’Éleâxicité 
dans ces accidens funeftes? On le devroit 
d’autant plus, que les opérations électri¬ 
ques ne s’ôppofent point au fecours que 
l’Art emploie ordinairement en pareil Cas, 
&*que i’Éiedricité, loin de produire aucun 
mauvaisVeffet dans le corps du malade, 

{« ) Voyez l’article de la Demoifelle Malpa*. p^g. 

D n 
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riie peut que le préfrrver de Ion entière 
^eftrudiQii. Ceft à .ceux qui emploient 
leurs veilles à la ,CDaferv;ation de rHuma- 
:«ité , àtien pefer la rédexion que je pré¬ 
fente ; le caradere dont je fuis revêtu nç 
xne permet .point do faire .ces fortes do- 
pérat.ipns. ,dans des .çirponftances fi déli^ 
Æates, 

SECpd^DB R O POSITION. 

JJ Elearicité, bien dirigée ^.efi le f eut remède 
que J ou doit employer dans les Paralyfes 
jJancienne date. 

DÉMONSTRATION. 

La Demoifelle LalTus, paralytique de- 
«ÿuis viqgt-quatre ans, la Demoifelie Mai- 
^as depuis cinq, la jeu«e DemoiiHle d^^^ 
puis douze, avoient éprouvé tous les £è- 
jcours de l’Art en pareil cas : bains d’eaux 
;thermàles , :bains de làble, urtication à 
•Coffell , remèdes Internes en quantité j 
tout cela n’avoit rien ou prefque rien pro¬ 
duit. L-EIedrieité eR venue enlûite, & on 
-a vu naître des edèts aufîi admirables que 
|alutaires,(^. tousiesVerbaux.p. 55* &fuiv), 
L’Eledriçité eft donc le feul remède que 
l’on doit employer danstoutes les paralyfiei 
d’ancienne date. 


par VËUUrîciti, 
OBSERVATION. 

J/ OB.SQUE j'ai vu à nud pour la preftiierei' 
fois le pied malade de la Demoifelle Mal'- 
pas, je l’ai trouvé extrêmement gonfléi- 
Ce gonflement énorme a totalement dif- 
paru tout comme le gonflement de la mai» 
de la Dame d’Efprer. Ajoûtons la loupe 
de la DefTioilelle Laflus, qui s’eft entière¬ 
ment évanouie : je penfe que l’art de gué-- 
rir peut tirer de ces obfeivations des com 
féquences utiies.: 

Les réglés revenues à la Demoifelle 
îlla {F oyë^fon article, /j. 46.) doivent con¬ 
vaincre M. Louis , qu’il eft dangereux en 
Phyfîque d’ériger aucun dogme, fans avoir 
plutôt bien confultéTèxpérience; 

Le préfent Mémoire n’eft fondé qrfeît 
faits : la partie Phyflqüe pourra venir dansr- 
le tems ; je dirai feulement que fî nous n’a¬ 
vions pas le bonheur de connoître deux- 
Courans oppofés & flmultanés de matière- 
éleêtrique qui pénètrent l’intérieur de tou& 
lescorps , ilparoît qu’il fêroitbiendifficile 
pour ne pas dire impoflible, d’expliquer 
Dii] 
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^ès faits que je viens d’expofer à vos yeux. 

J’ai l’honneur d’être , ikc. [ 

Sur la demande qui m’en fut faite par | 
M. de Caufan, ei-devant Intendant dans ‘ 
l’Ifle de Minorque , CommilTaire-Grdon- 
nateur de la Province du Languedoc, 
Membre de PAcadémie des Sciences de 
Montpellier, par fa Lettre du 15 Odlobre 
1769 , je lui envoyai une copie de tous 
mes luccès , pour être lue dans une Alîem- 
blée de l’Académie de Montpellier, comme 
il le defiroit. Voici qu’elle a été fa réponlè 
de la'partde cette Académie, par fa Lettre 
du 5 Décembre de la même année:. 

M J’ai communiqué à notre Académie 
vos Obfervatîons fur l’Éleétricité Mé¬ 
dicale. Comme vous avez envoyé le 
tout à l’Académie des Sciences de Paris, 
elle attend-fa déciiîon avant que de porter 
aucun jugement. Toutes les obfervations 
rapportées par feu, M. de Sauvages, faites 
‘ fous fes yeux , n’ayant pas opéré des 
guérifons durables, elle eft fur fes gardes 
avant de porter aucun jugement. Il faut j 
dans cette matière des oblervationsréitc" 
xées ; & je compte qu’on y travaillera, 
ici. Si vous avez quelque réponfe déci"! 
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fivè àe M. TAbbé Nollet, faites -m’eiï 
{fart , pour que je la communique k 
BOtrê Académie. » 

La réponfe que )’avoîs de M. TAbbé 
Npllet eft du 18 Septembre connue 

en ces termes : 

«Il s’eÆ paflé fur l’Éledricicé Médical 
des choies fi finguireres, qu’ilne faut pas= 
moins que révidence la plus ftappant^ 
pour difliper la défiance. Il y a huit ou 
dix ans qu’un Suédois fut annoncé dans' 
tous les papiers publics comme un hom-'' 
me qui guérifibit les fourds , & qui n’en 
manquoit pas. Un Seigneur de ce pays- 
là, qui avoir été long - tems Ambafladeur 
en France, & que nous comroiffions pour 
un homme d’efprit & bien inftruit , uoui^ 
certifia la chofe de la- maniéré la pluÿ 
afTurée ; l’on engagea, le Suédois à venir 
guérir les fourds k Paris j il- y vint> &C 
n’én guérît aucun; 

M. de Sauvages, Médecin de Montpel^ 
Ber, a élëarifé beaucoup de gens attaqués; 
d’hémiplégie ; fes guérifqns ont fait beatt-;' 

D w 
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coup de bruit, & Ton n’en dit plus rien. | 

M. Wanswietén, premier Médecin de j 
îa Reine d’Hongrie, m’a mandé il y a une ! 
dfxaine d’années, qu’on éleétrifoit ious les 
yeux des malades j qu’il avoir vu des gué- 
rifons, & qu’il faifoi t fuivre avec foin cette 
nouvelle Médecine: U ne m’en a jamais 
parlé depuis &c. 

Tout cela ne m’empêchera pas de croire 
qu’on ne puille foulager ou guérir quel- 
qu’un en l’éîeétrifant ; mais je ne fuis pæ 
furpris que les Miniftres, les Académies ne 
foient fort en garde contre Hilufion, 

Je vous répété ce que j’ai déjà eu l’hon¬ 
neur de vous mander: fi M. le Duc de 
Choilèul, ouM. le Duc de No ailles m’in¬ 
terrogent fur les guérifons dont vous m’avez 
fait part, je leur én parlerai comme des cho- 
fes qui méritent leur attention ; & s’il y a ^ 
moyen de les engager à vous faire venir 
àci, je le ferai avec d’autant plus de zélé, 
que je ferois charmé moi-même de voir quel¬ 
qu’un de ces effets de mes propres yeux. « 
J’ai l’honneur d’être, &c, Si^ni Nqxxet, 
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J^avois envoyé copie de tout à ces deux 
Seigneurs, qui aiTurément auroient dit un 
mot à TAbbé Nollet fur cet objet, Ci ce 
dernier eût eu le tems de s’y préfenter ; 
mais probablemént fes occupations i’eii 

empêchèrent. ' ' 

Tant d’incrédulité que je rencontrois à 
chaque pas que je voulois faire , ne fit 
qu’augmenter mon zélé à pourfuivre une 
découverte que je voyois devoir être fî 
utile à tout le genre huniain ; aufïi je con¬ 
tinuai mes opérations à Perpignan , pour 
m’airurer de plus en plus de Imfaillibilité 
de ma méthode fur les paralyfies récentes, 
& de là grande utilité fur les paralyfies 
invétérées. On va voir par ce qui fuit fi 
fai efpéiré inutilement. 


TROISIEME GUÉRISON^ 

Par les opérations éleBriques y de PIERRE 
Ros dit Arg EN COU RT , paraljt-iqiie- 
depuis cinq mois. 

L’an mil fept cent foixante-neuf,. éc le 
quatorzième jour du mois ,dè Septembre 
dans la Ville de Perpignan., 

Nous Jofeph Bonafos-, Pfpfefieur- 
Doyen de Médecine dans rünïverfité de 
Perpignan , Médecin de rHôpiràl du Roi- 
& de ceux de charité dé là même Ville , 
Dv 





s 2 Guérifon de la Paralyjîe , 

Protomédil Royal de la Province du RouC. * 
iîllon , avons procédé à l’examen du nom> s 
mé Pierre Ros, Peintre, habitant dans la 
même Ville de Perpignan , âgé de qua, 
rante-fept ans. 

Ledit Pierre" Ros nous a déclaré avoir été 
attaqué d’une apoplexie il y a environ cinq 
mois dans un Village appellé Villaca, prés 
de Barcelone ; qu’il fut pendant trois jours 
fans connoiflance, fans mouvement & fen- 
riment , réduit à la derniere extrémité. 

Cette apoplexie dégénéra en paralyiîè: 
de la moitié dû corps : les* deux bras & 
tout le tronc furent paralylésj les extrémi¬ 
tés inférieures refterent libres. . 

Par le moyen des remèdes qui furent 
faits audit Pierre Ros , , la paralyfîe eft de¬ 
venue imparfaite V, îl a aétuellement quel¬ 
que mouvement à fes.bras , quoique fort 
gêné j le lentiment y elî entier. 

C’eft avec beaucoup de peine que le 
malade porte fon avant-bras dû côté gau¬ 
che jüfqü’à la bouche ; mais celui du côté- 
droit, il ne peut le potter que jufqu’-à la 
clavicule. 

' Lorfqu’on a commencé les opérations 
éîeétiriques , lé malade ne pouvoit riéâ; 
ferrer dans, fes mains : après la fécondé 
opération j la force dans les doigts a aug-; 
menté très-fènhblement ; de forte qu’d 
ierré Aujourd’hui la iiiaïn d’ue autre avec 



' fcLT l'EhBncité. 8 5 

une forcé lenfible ; il ne peut cependant 
pas faire aucun mouvement d’extenfion de 
les doigts} il ne peut point porter Ces bras 
en-dehors ni les élever. En foi de quoi 
avons drelTé le préfent Procès-verbal le 
Jour & an que ci-defTus. Signé Bonafos.- 
La guérifon de ce Paralytique s’eft opérée: 
de la même façon que les précédentes j:- 
c’eft-à'dire, que j’ai vu naître par dégrés-: 
infenfibles & fucceffifs le mouvemenodans'- 
toutes les partiesparalyfées, & les forces au¬ 
gmentées par des accroiflemens prefque ■ 
uniformes après chaque opération ,,toutn 
comme dans le Journal de la Religieufe : ili 
lève de chacun de fes bras un poids d’en¬ 
viron cent foixante livres.- 

Cette guérifon éft*lî parfaite , que les • 
perfonnes qui ont vu à Paris cet homme- 
qui me fervoit de Domedique ,-& que j’aj; 
mit annoncer dans les papiers^ publics j»-. 
avoient peine à croire ce qu’on leur alTu— 
roit *, c’eft-à-dire que cet homme ait Jamais- 
été paralytique. 

L’agilité dans fes doigts eft telle , qu*ilï 
écrit tout comme il éerivoit avant fa ma¬ 
ladie; Pour conftater cet effet, je lui ai^ 
fait écrire fon hiftoire de fa propre main. 

Pierre Ros , dit Argencourr,.. ci-devaiits. 
Brigadier au Corps des Fuzillier«Ç'de Mon-- 
tagne, Compagnie de Roftam ,, eertifie: 
que-lé j <5 Avril l ydp,.,- J’ai eu une attaqué^ 
ü vj> 
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deParalyfîe àTÉglife de Villaca, près Jg 
Barcelone en Eipagne,& que j’ai perdu la 
parole & ai relié privé du mouvement de 
mes bras , les poignets ferrés , lans pou¬ 
voir ouvrir les mains. 

J’ai reçu par ordre de trois Médecins 
le Sacrement de l’Extiêrne-Ondion ; l’on 
m’a fàigné par le pied deux fois, & deux. 
fois par les mains, & une fois par les bras ,. 
& f ai pris les bains quarante fois. 

Le 20 Août fuivaiit, ils m’ont envoyé à 
Perpignan, ma Patrie, pour que l’air na¬ 
tal me procurât quelque bien. Depuis ce 
tems, différentes perionnes m’ont appli¬ 
qué difîerens remèdes; & jamais je n’ai trou¬ 
vé le moindre foulagemenr. 

M. Sans m’a éleéfrifé jufqu’à la fîndii' 
jnois de Mars' 1770 3 dont Je me fuis lî bien- 
trouvé, que je fais tout ce que je veux de 
mes mains & de mes bras , comme fi ja¬ 
mais je n’avois été paralytique , en foi de 
ce fait; de ma main. A Perpignan,^ ce 28; 
Mars 1 770 , /igné R o s., ■ - 

Nous Commandant en chef, ci-devant 
îe Corps des Fuzilliers de Montagne de 
Rouffillon, certifions à qui il appartiendra, 
que le nommé Argencourt a été Brigadier 
audit Corps , & qu’il y a fervi en ladite 
• qualité Junju’au jour du licentienient; que 
dans la fuite il a été attaqué d’une paralyfie 
aux deux bras extrêmement roides., & tota-- 


par l’EteSricitL tf 
fement privés de mouvement, dont M, 
Sans , Chanoine & ProfefTeur de Philofo-- 
phie en PUniverfîté de ^ Perpignan , Vit 
guéri parle moyen de PEleétricité : ^ifoî 
de quoi nous lui avons donné fe préfenc 
Certificat, auquel nous avons fait appofer 
le cachet de nos Armes. Fait à Perpignan,, 
le 2 5 Juin i jyo,Signé le Comte de M ae.- 

ç A L. 


QUATRIEME GUÉRISON,. 

- ■ 

T AT Us opérations électriques , de Joseph^' 
Ro ger , paralytique depuis plus de jept 
ans, 

3 o s E F H Bonafes, Médecin - Confeillef' 
du Roi, Profeffeur-Doyen de la Faculté 
de Médecine dans TUniverfité de Perpi¬ 
gnan, Ivlédecin de rHôpital du Roi & de 
ceux de Charité de la meme Ville, Pro- 
tomédii Royal des Comtés de Roufîillon, 
Vallefpir , Confiant, Cerdagne. & Pays ad- 
jacens. 

N o tr s certifions que le nommé Jofepîi 
Roger, originaire de S. Laurens de la Sa- 
îanque en Rouffillon, fils d’autre Jofeph 
Roger & de Thérefe Guitter, Laboureur 
de ibn métier, fut frappé pendantfon tra-. 
ÿâil d’une attaq[ue d’apoplexie à l’âge de 
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- dix-neuf à vingt ans 5 que cette apoplexie 
dégénéra en hémiplégie imparfaite de tout, 
lè côté gauche. 

Que cette hémiplégie ayant continué* 
malgré les differentes faignées & autres: 
remèdes qui lui furent faits, ledit Roger 
ayant appris que plufieurs paralytiques s e- 
toient bien trouvés de rèleétrifation qui»- 
M, l’Abbé Sans, Ghanoine de la Réal, & ; 
Profeffeur de Phifîque Expérimentale, ad- 
miniftroit gratuitement & par zélé pour le 
bien derHumanité , aux perfonnes quLs’a— 
dreffbientàlui, vint aum implorer fes {en¬ 
cours environ huit ans après. 

Que le zo.'Avril 176^^, M. l’Abbé Sans ; 
commença d’àdminiftrer les opérarionsî 
éleétriques audit Jofèph Roger, lequel émit;: 
dans l’état fuivant : - 

^ îo. Ledit Jafeph Roger étoit attaquÀ: 
d’une hémiplégie imparfaite de tout le côté: 
gauche qui datoit depuis environ huirr 
ans, -furvenue’ à la fuite, d’une attaqued’a-^- 
poplexie. 

2oi Le fentiment pâroiffoit être le mêmeÿ, 
tant du côté paralylé que du côté fain. - 

30. Lé mouvemenrdu côté,paralyfé n’ét¬ 
roit* pas totalement per du, quoiqu’entiere-" 
ment gênéi 

40. Le malade boifoit en marchant j il traî^ 
noiî fon pied paralytique î le talon né tou» - 
«àûit jamais par: terré,, &. il:lui. éroit4!ip^^^^ 
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poffible de porter en-dehors la pointe àt^ 
pied malade. 

50. Le mouvement d’inflexion , du ge- 

nouil étoit fort gêné. 

6 °, La cuiflè, la jambe & le pied para-- 
lifés étoieiic beaucoup plus maigres que les - 
fains. 

70. Le bras paralytique ne jouiflbit que.= 
d’un mouvement d’extenfion très - gêné 
puirque le malade ne pouvoit l’étendre que : 
nrès-imparfaitement.. 

L’avant-brâSj le poignet,.dé même quê¬ 
tons les doigts, reflbient fléchis conftam-- 
ment, quoique l’extrémité des doigts ne^ 
touchât point la paulme de lamain. Il pou— 
voit bien fléchir; les doigts davantage vo¬ 
lontairement pour empoigner un corps j 
mais il ne pouvoir pas le faire tout-à-fait:: 
il ne pouvoir pas non plus les étendre que 
jufqu’àu terme ou ils deraeuroient conf- 
tamraeiit fléchis. Il liii^étoit impoflîble de les 
redreflér parfaitement ; il lui reftoît toujours. 
là bonne moitié du chemin à faire. - 

80. Les doigts ne jôuilFoient d’aucun mou-^ 
vemént d addaétion & d’abduétionj il lui ; 
étoit conféquerament impoflîble d’eiî^raf ' 
fembler, ni;de joindre enfembleles extré¬ 
mités. 

90. La force du bras faîn faifbit équilibre ; 
avec un poids de cent vingt-fîx livres, & : 
là: foice du bras malade: ne faifoit équi-i^- 
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libre qu’avec un poids de foixante-quatrê 
Evres placé fur une table. 

Nous certifions au contraire qu’après leg. 
opérations éleétriques qui furent difcoii- 
rinuées le 14 Août 1765) ledit Roger 
étoit & eft encore aujourd’hui dans l’étac 
iuivantv 

î®. Il boitoit, & Eoite encore un pec 
en marchant, mais infiniment moins, & 
îa chofe eft à peine ienfible ; le talon, eft 
dans fon état naturel; il repofe entière¬ 
ment fur le pavé ; le pied ne traîne plus 
abfolument par terre le malade marche 
avec aifance, & il porte fans la moindre- 
peine la pointe du pied en-dehors. 

2®. Le mouvement d’inflexion du ge^ 
nouil eft très-Iibrel, 

3G' La cuifle , la jamSe&ie pîedT, qui 
après les opérations éleârriques j étoientref^ 
tés à-peu-près dans le même état de mai¬ 
greur qu’auparavaut, ont acquis depuis de 
rembonpomt^ puifque par lEnfpedion 6s 
les mefures que nous en avons pris au-, 
jourd’hui, nous avons trouvé que la cuiflè-; 
le pied & lé^çol de la jambe, font éxac- 
®€ment égaux, tant du côté fain que du 
coté ci-devant malade; qu’il n’y a que la 
mollet de îa jambe ci-devant paralyfee;: 
qui n’eft pas tout-à-fait de la même groù 
feiir que celui de la jambe faine; mais la 
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éidêrence eft de tiès-peu de chofe, & d en¬ 
viron feulement cinq on fix lignes. 

40, Les mouvemens du bras , de Ta- 
vant-bras 5 ;- du poignet font prefque reve¬ 
nus dans leur état naturel : les doigts s’é¬ 
tendent & fe fléchiffent volontairement ^ 
quoique cependant toujouts avec un peu-, 
de gêne. 

50. Ledit Roger rapproche & joint en- 
femble l’extrémité de tous les doigts , ex¬ 
cepté de l’auriculaire : l’index n’y arriver 
pas tour-à-fait non plus; mais il en appro¬ 
che beaucoup. 

6 °.- La force du bras malade eh; entiè¬ 
rement éga’^e avec celle du bras fain, puif- 
que cette force fait également équilibre- 
dans fun & l’autre bras avec un poids de 
cent ' vingt-fix livres placé fur une table ; 
& fî ce poids eft placé à terre , il faut 
ajouter un poids de vingr-fx livres pour 
faire ledit équilibre. 

Nous certifions enfin que tout l’expofé 
ci-deflfus eft entièrement conforme à la 
vérité, pour avoir nous-mêmes vérifié tous 
les faits ceiourcThui que nous avons exa¬ 
miné très~fcrupuleufement ledit Roger, 
& l’avons trouvé en entier dans le même 
état que nous venons de détailler : en for 
de quoi avons donné le préfent Certificats 
A Perpignan , le zo Mai 1771* 

Bon 



po Guérifon de, la Paralyjie , 

Guillaume - François - Joi'eph de MalîEa^ 
Chevalier, Marquis de Salleles, ConfeiU 
1 er-Doyen du Confeil Souverain du Rouf,, 
lillon, certifions à.qui il appartiendra, que. 
Me. Bonafos qui a. donné & figné le. 
Certificat ci-deiTus,: eft tel qu’il fe quali. 
fie,, aux feings duquel foi eft ajourée eu 
jugement & dehors y & que le papiet. 
timbré n’eft pas en ulage dans cette Pro¬ 
vince du Rouflillon ; en témoin dé quoi 
avons donné le préfent, que nous avons, 
figné & fait contre-figner. par notre Secré¬ 
taire, qui y a appofé le cacher de nos Ar¬ 
mes.. A Perpignan, le 3,1 Mafi77i. Signé 
M A S SI A D E' S A L L E L ES L Et.pat moil- 
dit Seigneur, Jîgné M u n d y. 

Cette guérifon confirme ce que j’avois ' 
dit à rAcadémie dans ma fécondé propo- 
fition, que PÉleélrkité eft. le feul remède.; 
de tous ceux que Ton connoîc jùfqu’ici,. 
que Ton doit employer contre la paralyfie- 
Ibrfqu’ellè eft invétérée. L’expérience jus¬ 
qu’à préfent,ne nous la donne point comme, 
infaillible, puifqu.e detous les paralytiques- 
invétérés-, c’eft le feul que j’ai porté à ce; 
dégré dé perfedion.. 

Cependant ne fiiis-jè pas en droit dë 
feupçonner que fi j’avois continué plusiongr 
îems ceux que j’ai foulagé , peut-être que 
je les aurois guéri ? C’éft une fécondé ta- 
che que je me fuis donné, à laquelle 
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travaille aftuellement à Verfailles en Isc 
perfonne de Madame Motte, première 
Femme-de-Ciiambre de Madame la Corn— 
icife de Provence. Sa paraiylîe eft invété¬ 
rée; elle eft des plus difficiles à guérir, par 
la roideur inconcevable que les membres 
ent contradé ; cependant cette roideur di¬ 
minue de plus en plus; les membres re¬ 
prennent infenfiblement leur fouplefle , &. 
la force revient par dégrés. Cette Dame^ 
aujcurdffiui marche feule avec fa canne; 

& fon bras eft: en état de foulever un poids: 
de vingt-cinq livrés de deffus une tablet¬ 
tes mouvemens de flexion dans les doigts- 
& dans Pavant bras font en partie revenus.. 

Tel efl rétât où fe trouve aujourdffiui 
eette Dame , vu Ôc examiné par M. Hevin,, 
premier Chirurgien de feu M. le Dauphin 
Sc de Madame la Dauphine, aujourd’hui, 
de Madame la Comtefle dé Provence , & 
M. Marigue , Maître éri Chirurgie à Ver- 
fàilles. ,Touce l’extrémité inférieure de cette 
/^X'~Dame eft extrêmement attrophiée ; j’avois 
trouvé une maigreur femblable à l’extré¬ 
mité inférieure de Jofèph Rogert la gue- 
tifon de celui-ci a été opérée, & la mai¬ 
greur fubfiftoit : je conclus alors que la 
nature n’ayant pas eu-le tems de fe repa¬ 
rer , il falloir néceflairement attendre un 
laps de tems confidérable pour examiner ce- 
que. deyieiidroit cette maigreur,. C efti 
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Guêrifon dcla Paralyfie, 
ce que j’ai exécuté, en ne faiiant faire lé 
Certificat de cette guérifon que îong-tems 
après. J’ai eu lacoufolatioH d’apprendre que 
cette maigreur a prefque entièrement dit 
parue dans refpace de près de deux ans : ce 
fait doit bien encourager tous les paraly¬ 
tiques invétérés à fe foumettre aux opérs- 
tions éledriques» 


^CINQUIÈME GUÉRISON,,/ 

far Us opérations eUBriques^dûJieur Ber^ 
T R AND DE P ALMARGLEyVarafytique- 
récèm à Perpignan,. 

IL E IZ Décembre , fai commencé 
les opérations fur ce'paralytique, dont la 
paralyfîe étoit parfaite dans tout le côté 
gauche. , 

Le 13, on vit le pouce, l’index & le doigt 
du milieu en mouvement j l’annullaire & le 
petit doigt reftant immobiles. 

Le 14, avant l’opération, l’annullaire & 
le petit doigt, ont joui d’un mouvement 
volontaire. 

Le 15 , avant l’opération , le mouvement 
de tous les doigts a été trouvé plus fort 4 
toute la paulme de la main fe porta à un 
travers de doigt d’élévation *, l’avant-bras;, 
fut porté volontairement fur l’eftomach ds. 
malade couché dans fon lit ; çar U ne poUî* 




par VEhB:rici tl. p j 

vcdtpas ni fe mettre ni fe tenir fur fon féant: 
c%oit un moribond lorfque je ^entrepris, 
qui avoit reçu les Sacreraens, & donc on 
aitendoit prefque le dernier moment. 

Le pied & les orteils fe trouvèrent en 
nibuvement après fopérationda main s’eft 
élevée entièrement, Tavant-bras pofé fur le 
lit : enfuite le malade porta la main jufq'u’à 
la poitrine. 

Le I 5 avant lopération, même état : 
après l’opération, le coude & la main s’é¬ 
levèrent davantage. Le mouvement des 
doigts fut trouvé beaucoup plus fort. 

Le iTjavantropérationjtoütîe bras étoit 
cil mouvement d’une façon lîfenlîble qu’il 
porta la main à droite à gauche. Le 
coude étant élevé, il porta fa main jufqu’au 
menton. 

Immédiatement après l’opération , la 
main fe porta far lacère. 

Le zBy après l’opération, tous les raou- 
vemensfurent plus forts. 

Le 19, il me fut impoiîible d’eftimer 
exactement faügmentation j parçe que tout 
étoit en mouvement. 

je fis lever le 'malade de fon lit, Sc jé 
trouvai que fa jambe ne pouvoit pas dut 
tout fouteriir le poids du corps. Le malade 
abandonné à lui*-même, feroit tombé dans 
linftant, 

j*sî efiayé enfuite la force de fon bras i 



^4 Guirïfon de la Paralyjîe, 

Sc je Pai trouv;é égale à un poids de 
marcs. 

Le lo^ augmentation de force de cüiq 
;marcs. 

Le zi, augmentation de quatre onces. 

Le 2.2,, avant Topération, même état. 

Après l’opération, augmentation de force, 
que je n’ai jpas mefurée par rapport à fa 
modicité. 

Le 2,5, avant l’opération , je trouvai la 
force augmentée dequatorze onces. 

flprès l’opération, il n‘y eut point d’aug, 
jiientation. 

Le 2.4, avant Topération, même état, , 

-Après l’opération, quatre onces de force, 
d’augmentation. 

Le 25, j’ai trouvé quatre onces de plus 
de force. 

Le zô , encore quatre onces. 

Le 27 , avant ropéradon, la force étoit 
de deux onces. 

Après ropération de quatre onces. 

Le z8 ,fe malade s’alBt fur fon féant dans 
fbn lit pour la première fois, de façon que 
tout letronc fetrouvoit àplorab. Dans Cette 
fkuation j’ai examiné la force de fon bras: 
il afallu ajouter au poids quatre marcsqua- 
tre onces pour former l’équilibre. 

Le 29 & le 30 , il n’y eut aucune aug¬ 
mentation. 

Le 31, la force augmenta de huit on¬ 
ces. 


^ar ? El&Bricitî. p ^ 

Depuis le premier Janvier 1770, jufqu’aa 
TÎngt-cinq du même mois , J’ai toujours 
•Æonrinué les opérations fans en examiner 
4es progrès, qui fe multiplièrent à tel point, 
que le vingt-cinq le malade alla à la MeïTe 
à pied, aidé d’une canne, & enfuite il alla 
jufqu à rextrêmité de la Ville fans fe repo- 
fer, & en revint de même. Le trajet du 
chemin qu’il fît ce jour-là,efttrès-confidé- 
;iabie. 

Le J.8,3e mefurai la force de fon bras, 
& je la. trouvai augmentée de trente - fîx 
jnarcs de plus. 

Le 3 0, augmentation de trois marcs. 

Depuis le premier Février, julqu’au douze 
du mois de Mars ,il n’y eut qu’une aug- 
.mentation de trois marcs de force Çe fait 
éft digne de remarque, & J’en parlerai aii- 
Jeurs. 

Le ï 5 Mars, augmentation de trois marcs 
quatre onces. 

Le 14, augmentation de neuf marcs qua- 
rtre onces. 

Enfin depuis ce jour jttfqü’auvingt-fix du 
.même mois , la force augmenta chaque 
jour infenfiblement 5 de forte que le vingt- 
fix je trouvai dix-fept marcs de plus. 

La main paralytique étoit extrêmement 
engorgée 3 l’épaifleur de .cet engorgement 



5) ^ Guérifon de la Paralyjîe , 
itoit de deux pouces : ce fymptôme s’eft 
entièrement évanoui. Voyez l’état oû eft 
parvenu ce malade , attellé dans le Certi- 
iîcat fuivant. 

Nous fouffignés Doéleur & Profeffeur- 
Doyen de Médecine dans PUniverfîté de 
Perpignan, Médecin de l’Hôpital du Roi 
& de Charité de la raêrne ville, Protomé» 
dil Royal de la province de Rouffillon. 

Certifions que le fieur Bertrand de Pal- 
marole, citoyen noble de Perpignan, fut 
attaqué d’une hémiplégie parfaite vers la 
:fin du mois de Novembre dernier, qu’a- 
près lui avoir fait tous les remèdes couve- ! 
nables à fon état, nous le mîmes à Pufage i 
d’apozêmes apéritifs & céphaliques, qu’il 
a continué pendant très - longtems ; mais i 
pour accélérer les progrès de fa guérifon, 
après que le malade eut été fuffifaniment 
évacué , nous fîmes mettre en ufage les 
éîeâ;rifatîons,qüi dans plufienrs occafîons 
pareilles, ont produit de fort bons effets. 
Ce fut M. l’Abbé Sans, Chanoine de l’E- 

f life de la Réal, Profefîeur des Arts & de 
hyfîque expérimentale qui dirigea les ope* 
rations cleélrîques, qui ont produit les effets 
les plus prompts & les plus heureux. Car 
d’abord après les premières éiedrifadons, 

|e fentiroent 6c le mouvement parurenf 
d’une manière très-feiifible'dans les partie. 

paraîyfées, 
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yaralirées. Tous les jours le malade gagnoit 
quelque chofe de confidérable du côté da 
jnouveinenc , du fentimeat & des forces. 

Enfin il a été radicalement guéri dans 
l’efpâce d'environ trois ou quatre mois, à 
tel point qu’au] ourd’hui leditiîeur Bertrand 
de Palmarole jouit d’une parfaite fanté : il 
va dans la Ville , dans la campagne, fans 
bâton , fans gêne, tout comme par le palTé, 
avant fon accident. En foi de quoi nous 
avons donné le prêtent Certificat. A Perpi¬ 
gnan le 17 Juin 1770. Signé, Bonafos. 

J.ofeph-Guillaume-François de Maffia, 
Chevalier, Seigneur 5 c Marquis de Salelles, 
Confeiller-Doyen du Confeil Souverain du 
Roüffillon. 

Certifions que ratteftation ci-deffiis eft 
écrite de la main & caradere de M^ Bona- 
fos, & que foi doit être ajoutée à ladite écri¬ 
ture ôc fignature. Certifions auffi que le,fait 
mentionné audit atteftatoire, eft public ôc 
notoire dans toute la Ville de Perpignan 
& province du Roüffillon, & que le papier 
timbré n eft point en ufage dans ladite Pro¬ 
vince. En foi de quoi avons fait expédier 
le préfentiïgné de nous & contre-figné par 
notre Secrétaire qui a rnis le fceau de nos 
Armes. A Perpignan le 15) Juin ijjo,Jigné^ 
Massia de Salelles. Par mondit Seigneur, 
Jigné, Dexaris. 

Cette guérifon jointe aux précédentes. 


Guérlfon de ta. Par,dlyjie, 

détruifîc enfin totalement lepirronifrae fiif 
lîeÆompre de rEîedncité,reIativement à 
paralyfie dans toute la province de Rouf, 
filion j'il n’y avoit plus lieu de douter de ce 
-puifiant remède contre une maladie, qu} 
jufqu’ici un avoit trouvé fi pcUj Ce quiTa- 
-voit fait regarder de tous les tems comme 
incurabk , malgré quelques fiiccès que 
l’on a obtenu de.teras à autre par le moyeu 
.des eaux Thermales : fuccès que nous tâ. 
,-cherons de bien analyfer dans la fuite de cet 
.ouvrage que iious.nous pronaettons de don., 
juer au Publicf 

Cependant telle eft la force du préjugé; 
•une fois ét^tbli dans les efprits, il ne peut 
■être arraché qu’avec peine ; il tâche de sy 
.maintenir autant qu’il lui eft poffible : c’eft 
Tenfant chéri qu’on ne peut le refondre à 
,'voir périr ; pour le fauver en partie ce pré¬ 
jugé inhumain, on forma une objeâioii 
qui fe rendit bien-tôt publique ; on ne 
-voyoit point de fuccès dans le refte de l’Eu¬ 
rope ; tout xe que M. Jalaberé avoit dit fut 
fbn Nogués, n’avoit pas été trouvé con- 
•;forme à ce que ceProfeffeur avoit écrit 
.uprèsdes informations biens exaéfes furb 
dieux.'[ F P Article F^ralyjie . dans l’En- 
■ ..cyclopédie ]. 

Monfieur l’Abbé Nollet, par ordre ée 
•M. d’Argenfon, tenta la méthode de M. 
Jalâbert à rHôtel des Invalides, mais nulle 
' guérifon,pas même aucun eftèt qui lafitef 
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pérer. L’Abbé Nollet trouva toutes les gué- 
lifons d’Italie faulTes tout comme celle de 
l’Evêque de Sebélico. L’Abbé Sans, difoit- 
oh , en fcait-il plus que ces habiles Phyfî- 
ciens qui n’ont pas réuffi:^ ne nous y trom¬ 
pons point, s’il y a eu à Perpignan desfuc- 
cès fi admirables & fi confolans pour l’hu¬ 
manité, nous ne devons l’attribuer qu’à la 
nature du climat , & non à. toute autre 
.eaiife. - 

J’avoue que dans les circonftances, cette 
objection avoit été bien trouvée 5 elle por- 
îoic un air de vraiiemblance qui ne man¬ 
qua pas de produire Ton efièt. On fut dès 
ce moment dans la perfuafîon que tous les 
Paralytiques de rEurope devroienc fe faire 
tranfporter à Perpignan pour être guétis. 

J’aurois eu beau faire tous les raifonne- 
mens poffibles, il ne m^eût pas été^iCê de 
détruire cette façon de penfer : il enfalloit 
venir à l’expérience pour forcer enfin l’in¬ 
crédulité à te taire. 

En conféquence je fis annoncer au Pu¬ 
blic par le Courrie;/ de Monaco , du 2.0 Fé¬ 
vrier 1770, que|e m’offirois d’aller guérir 
un Paralytique dans un climat différent de 
celui du Rouffilion, a condition qu’on fe- 
roit conftater que la maladie ne datoit pas 
au-delà de trois mois, & que le malade, 
s’obligeât aux frais du voyage en cas de 
guérifbn , & non autrement j ne voulant 



Soo Gutrifon de hi -Paralyjie^ 

^bfolument rien pour mes peines. 

Cette annonce me procuraun très grand 
iiombre de Paralytiques de difrérenres coa- 
.trées, parmi leiqueis j‘e choids celui qui fe 
trouva dans le.climat le plus froid. 

Ce fur à Miihau en Rouergue oii.je me 
Jtranfpprtâijà deux degrés de latitude feptea- 
çrionnale de Perpignan, au commencement 
d’Avril. Ce pays-ià étoit encore couvert de 


3^ trouvai un.malade le moins propre à 
Ætre guéri par facoaftitutîon desplusvufées; 
il eft même à préfumer qu’il avoir depuis 
quelques années été frappé d’une première 
attaque ,qui lui avoir touché fur-tout la 
même jambe qiaralyfée , j’ai travaillé à 
^'c^^^guérifon pendant environ cinq mois. 
.Voi^iiquel aétéle fuccès de mes peines. 


ÏXIEME GUÉRISON, 


'^^es opérations èleBriques , de M. Mo JV- 
CLAR , paralytique depuis trois mois , 
à Milhau enRouergué, 

J E fouffigné Etienne-Hipôli te-Julien de 
Pegueirolles, Marquis dudit lieu, &c. Pré- 
ddent horîoraire du Parlement de Tou- 
loufe , certide que M. l’Abbé Sans, Cha¬ 
noine & Profedeur -de Phydque Expéri- 
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îiientàle à Perpignan, s’étant rendu kibhez' 
jnoi , à ma priere , pour tenter de guérir* 
par le moyen de rElediicité, M.' Jofe ph de’ 
Grandfaignesj Ecuyer Seigneur de Mont- 
clar , mon coufîn germain , paralytique à? 
la fuite d’une apoplexie. Ce traitement 
employé fans autre remède durant cin^ 
mois 5 & qui doit être continué jufqu’à’ 
parfaite guérifon , a eu jufqu’ici le plus 
grand fuecès. Le malade étant auparavant- 
perclus-de la moitié du corps, ne pouvant' 
marcher , ne pouvant articuler que quel¬ 
ques mots, ayant le bras fans mouvement, ■ 
les yeux éteints, & fouvenria mémoire SC‘ 
la raifon en défaut : au lieu qu’aujourd’hui, ^ 
il marche , defcend & remonte l’efcaKer 
avec U nappai: il a recouvré toute fa rair 
fou ; il s’entretient avec tout'le monde , *&' 
parle alFez diftindement pour qu’on ne\ , 
perde rien. Il a le regard plein de vie,' dc-. , 
il fouleve avec le bras infirme un poids;-dqt\- 
vingt livres- Tout quoi j’attefte comme té- ' 
moin oculaire & partie imérèlTée à cette' 
guérifon, dont l’état aduel me promet îa:- 
perfedion prochaine.- Donné à Milhau le 
il Septembre 1770. Signé-, Peguêiroiles. ' 
N.QUS fouifignés, Dodeürs eii-Médeciné • 
delà Faculté de Montpellier, liabiians de¬ 
là! Ville de Milhau en Rouergue', & Ho¬ 
noré Ricord , M« en Chirurgie, Chirurgien ■ 
^i’Hôpital de ladite-Ville, certifions que?' 

E-iij. 
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M. de Grandfaignes, Seigneur, de Mont- 
clar, âgé d’environ foixante - cinq aiis^ 
d’une très-mauvaife coaltitution , ayant 
fon eftomach btlafé depuis long-tems ,.por* 
tant fa jambe droite mal-alîurée, fut at¬ 
teint environ les Fêtes de Noël i- 6 ^ d’une 
hémiplégie imparfaite du côté droit, qui le 
privoit du mouvement principalement do- 
bras qui n’en avoit aucun, avec un engor¬ 
gement confidérable à. la main de forte, 
qu’il ne pouvoir ni fe remuer ni fe lever 
de fon fiége. Il ne pouvoir fe faire enten¬ 
dre, balbutiant à meine quelques mots for¬ 
més de peu de fyllabes.. Que M. i’Abbé- 
Sans, Chanoine delà Collégiale de la Ville 
de PeipignanPréfet & ProfeflTéur de Phy- 
fque expérimenrale en i’Univerfité Litté¬ 
raire de ladite Ville, étant venu à fon fe- 
GOUTS le 9 Avril de la préiente année, il 
l’auroit éledrifé; & continue à l’éleélrifer^ 
que par cette fimple méthode le malade 
a recouvré , au grand étonnement de toute 
la Ville, le fentiment & le mouvement, à- 
tel P oint qu’il marche appuyé légèrement,, 
defcendant & remontant les elcaliers, qu’il 
porte fon bras fur la tête, que Pèngorge- 
ment de la maima difparii, & qu’aébuelle- 
menr il leve un poids de vingt livres, qu’en- 
fin il parle à pouvoir fe faire entendre ; em 
foi de quoi nous avons donné le préfent 
avec d’autant plus de plaihr ,., que^ nous 
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àvbfts été ravis de l’effet & de radibn élec-- 
îTÎque. A Milhau , ce zo Septembre 1770,. 
5ig7z^VPELET , Antoine Ca-nronj Rigord^, 
IabrOjDoy, Cüré. 

Nous Jean de Sarrit, Confeiller du Roi 5^ 
:iaillif& Juge Royal-de la Ville de Milhau y 
Roquefort , Vicomté de Creiffel & leurs' 
Refldrts , certifions & attelions que Mef»- 
lîeurs Pel'et, Antoine & Canron , qui ont 
ligné le Certificat ci-defius, font Docteurs- 
en Médecine en la Faculté de Montpellier 
que le fièur Ricord qui l’a auffi figné elt 
Chirurgien Juré de l’Hôpital Général dudic 
Milhau, & que M. Labro qui l’a encore' 
ligné, elt-Doyen-Curé dudic Milhau, 8 c 
qu’en cette qualité foi doit êtie aipiicée à 
leurs feings en jugement & dehors ; en foi 
de quoi nous fommes lignés. Donné à 
Milhau le vingt-uii Septembre rnilfeprcenr 
Ibixante-dix. Signé^ de Sarrit, Bailiif dC- 
Juge Royal, 

Nous Maire & Echevins, Juges & Lieu-' 
tenans Généraux de Police delà Ville de- 
Milhau, Capitale duHaut^Rouergue, cer¬ 
tifions & attelions à qui il appartiendra 
que Mrejoreph Sans ,'Pfêtre, Dodeur eir 
Théologie , Chanoine de la Collégiale de 
la Ville de Perpignan, Préfet & ProfelTeur- 
âe Phylîque Expérimentale en l’Univerfite 
Eittéraire de ladite Ville, Habitant audir 
Milhau depuis le 0. Avril dernier, a eiec-- 
^ E iv 
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trifé avec tout le.ruceèspoiîible M. Jofepfe 
de Granfaignes, habitant dudit Milhau- âgé 
deYoixanie-ciiaq ans ou environ, attaqué 
d'une hémiplégie imparfaite du côté droitj 
qui le privoit de tout mouvement, ainfi 
qu'ii nous a-apparia , lors des vifîtes que 
nous lui avons fait plusieurs fois , qu'au 
anoyen de l’Eleétricité , il eft aéfuéllemenî 
bien portant, agtffant, fe promenant chez 
•lui, allant fur la place, appuyé légèrement 
d’un feul domeftique, que même dans fa 
chambre il fe promene leul, parle de façon 
à être entendu &■ cosnpris • qu’il ieve avec 
fa main droite un fac de plomb péfant vingt 
livres, ce qui nous a d’autant plusfurpris, 
que nous ne devions pas nous attendre à 
une pareille guérifon, parce, que ce mala¬ 
de a toujours paru d’une très-mauvaife conf- 
tiîution, ayant toujours agi & marché avec 
quelque peine 5 .en foi de quoi Nous avons 
donné le préfent Certificat que Nous avons. 
Cgné St fait contrefigner par notre Secré¬ 
taire Greffier, qui y a appofé le fçeau &’ 
J^rmes de la^Vilie.Donné audit Milhaule- 
vingtiéme'Septemb. 177-0. Defcurer,. 
Premier Echevin ; Blanc , Echevin ; Lavit, 
Echevin , Rey, Echevin ; Boyer jPrieur^dé' 
Milhau , Boyer, Secrétaire Greffier. - 
Par une lettre miffive du 6 Janvier 177» 
de M. Peguierolles que j’ai reçue, il confie^ 
que. dans ce temps Je malade-foulevoitmÂs 
poids de trente-huit livres. 




farVBltËricitL 

È^n&i M. de la Condamine vient de me • 
înander que M. Pelet, Mededn à Milhau, = 
lui a appris que M. de Grandfaignes ii a > 
plus belbiii adtuellemenr de doraeftique, ^ 
qu’il va feul partout où il veut. 

C’efi: donc à tort qu-on a voulu reftrain» • 
dre la vertu éledlrique dansda Province du i 
Roulfîllon ,pour détruire la paralyfîe la = 
différence des climats n’influe en rien def- 
fentiel fur cet effet-. ■ 

Après des fuccès fî conftans, je irai pii' 
nl’empêcher d’être -entièrement perfuadé , 
que c’efl; ici-une loi-de la nature inconnue 
jufqu’à ce jour , établie par le Créateur mê- 
mej pour détruire uiie maladie dont l’opi- 
niâtreré rendoit prefque toujours inutiles, 
tous les efforts de l’art lès- mieux concer¬ 
tés ; loi furprenante dans- fa nature j &■ ad¬ 
mirable dans fes effets. L’homme prefque 
anéanti, fe voit comme renaître , la mé¬ 
moire fe fortifie 5 la raifon fe rétablit, l’ef- 
ptit reprend fon ancienne-liberté, l’efto- 
raach, les inteftins fe remettent dans leurs 
ffnffions naturelles , les membres repren¬ 
nent , & leur force & leur fênfibîlité 3 on 
voit en un mot , une image fenfible d’üne 
nouvelle -refurredion. La Phyfîque at-elle 
jamais produit un auffi béau phcenomene î 
S cette fçience^ fl utile d’ailleurs , a t-elle 
jamais démontré fon utilité d’une manière 
ffconfolantè pour tout le^enre humain**- 
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Ces réflexions qui nailïent narurelleraeifc ^ 
dans tout efprit qui n’efl: pas aveuglé pair¬ 
ie préjugé , n’échaperent pas au génie fu- 
blirae & bienfailànt de Pilluflre Seigneur ^ 
à la gloire duquel je confaere tous mes tra¬ 
vaux J inflruit avec exaditude de cous les 
évenemens, & defîrant qu’ils fulTent por¬ 
tés à leur derniere évidence pour lefalut de- 
l’humanité trop affligée. 

M. le Due de Noailies eut la bonté de- 
m’accorder fon agrément, afin que je puffe 
m’ablenter de Perpignan,.pour venir dans- 
la Capitale, du* Roya-ume finir mon. Ou¬ 
vrage. 

Je me fui stout de fuite tranrporté'à Pa¬ 
ris , dans la vue d’y opérer une guérifon 
avant de publier les précédentes ÿ laPacuI- 
té de Médecine de cette ¥ille , nomma às 
ma réquifition fix Comihiffajres , M M.. 
Bellot, Barbeu du Bourg, TKierri-, Mo¬ 
reau , Gardanne, & la CalTaigne, pour af- 
fîfter .à toutes les expériences que j’ailois; 
faire-fur les paralytiques;; ce qu’ils ontexé-?- 
eaté avec l’attention la plus Icrupuîeule 
ês. fexadirade la plus édifiante ; mais coni^ 
me je travaille, encore à perfedioiiner làri 
guérifon de Madame Motte, dont ranciem 
érat a été conffaté par ces Meffieurs , je ne* 
rendrai compte de tout ce qui s’eft paffe fous- 
kuts yeux , que dans la fuite dé cet Ou- 
lêrage-qnev je me propofe^de, donner iu?^- 
an. PubJiQ. 
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SEPTIÈME GUÉRISON, 

]^ar les opératjons ékUriqucs , de JeaK- 
Pri/UHOMME t paralytique depuis en-a¬ 
viron un anà Paris, 

J’Âi encrepris-le Doraeiîiqiie deM;l’aiiciea' 
Evêque d’Orange, à la roliicita ion de M. 
de la Gondàmine. Gomme cette Guérifoiî-- 
s’tft opérée fous, les yeux de ce Sçavant, if 
a bien voulu en faire lui-^même le détail^;, 
comme témoin oculaire. 

Certificat de-M. DE LA €o 'N"DASLî 
E nommé Jean Prud’homme-, âgé de 
ans, Valet de Chambre de M. l’ancien Evê* 
que d’Orange, eut au mois d’Avril ^769 
une attaque d’apoplexie , qui fur fuivie 
d’une paralyfîe fur le côté droit, dont il' 
étoit perclus , & il ne parîoit qu^avec beau^ 
coup de difficulté. 

Il fut traité par M; Baron ,- Doyen dé'-Ià - 
Eaculté , qui peut rendre compte de l’étar 
du malade , depuis fon attaque jufqu’à fôn. 
voyage aux- Eaux deBourbon, au mois de’^' 
Mai 177o;,;& depuis fon retour des Eaux- 
où il a pris 4.8' douches fur la partie ma- 
làde,mêm€ fur la langue^ ila auffi éprouvé^ 
Eeffet.de 40 ventoulès ,à: fait cous les re- 
medes qui lui onî-été pÊeferiis pendant fix; 
femaines^-- 

. - Ev|: . :■ 
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Sa jambe j-dont il avoit recouvré le moB»- 
vementen partie, dès avant fon voyage 
s'étoit fortifiée aux Eaux, mais il lui ref- 
toit une grande foiblelTe dans le bras qu'il 
portoit avec peine à fa bouche. 

Depuis fon retour des Eaux, il lui a pris- 
une douleur, aigue dans le bras gauche , 
dont il a beaucoup foufert pendant huit 
jours ; & malgré les faignées , Témétique 
& les purgatifs, ce bras étoit refté très— 
foible. * 

C’eft en-cet état que ledit Jean Prud- 
horame vint me trouver au comraence-- 
ment de Décembre , de la parc de fon MaW 
tre , qui meprioirde lui peimetre de pa& 
ticiper au rernede éleclrique, que m admi^ 
niftroit M. l’Abbé Sans, Chanoine de Per-- 
pignan , & ProfeiTeur de.Phyfique Expéri-»- 
mentale dans l’Univerfité de la même .Villei. 

J’ai rapporté ce qui , précédé fur le té¬ 
moignage de Prudhomme, qui ni’a été com- 
iîrmé par celui de fon Maître, & des per-» 
donnes qui habitent dans la maifon ou ip 
eft; quant.à.ce quifuit ,,.)’en ai été tcmoiii^ 
occulaire.. 

Je certifce que ledit Prudhoîhme m’apanCi' 
été, envoyé par fon Maître , au commence-* 
ment de Décembre dernierje l’ai fait af- 
féoir fur le.pied de mon lit. ( lequel .étoiD 
écarté de la muraille', &fautenu fur des 

£ ieds de verre de fîx pouces de Iiaut .):.fur- 
.quel je rne couche pendant le temps de: 
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f^epératîon ; tous les jours depuis ce temps 
jufqu’au io de ce mois jPrudhomme affis 
fur mon lit j^enforte que fes jambes ne. 
touchoient point au parquet , a tenu d’une? 
main pendant deux heures que dure l’o-* 
pération , le bout, de-la chaîne de fer qui 
communique de là machine éleâiriqüe ainiè 
qu’à moi, de . maniéré qu’en approchant 
de lui ou de moi le doigt ou un corps quel-- 
conque non éledrique par.lui-meme., oa 
nous -droit des étinceiles; 

Il y avoir..dix ou douze jours quePrud-^ 
Komme fe faifoit éledrifer de cette ma¬ 
niéré , lorfqu’il s’appercut qu’il le couchoit : 
librement.fur-le.côté droit , ce qu’il n’a— 
voit pu faire depuis fon accident, fansref ^ 
feiitir . une vive douleur. 

Alors il -elTaya de lever fa main droite- 
à la hauteur - de ià tête, mouvement dont 
if avoir été privé -, & qu’il exécuta fans dif- 
fieultéj il efïàya encore de fe mettre des pa¬ 
pillotes de cette même main, ^ il y réuffit.. 

M. l’Abbé Sans lui recommanda alors 
d’éprouver ce qu’il n’avoit pas encoro 
fait, quel poids il pouvoir porter de cha¬ 
que main 5 Prud’homme nous rapporta le 
iêndemain qu’il avoir fait cette épreuve 
chez un Epicier; il reconnut qu’il portoit 
douze livres du bras droit paralyfe, & rr en- 
îe livres du bras gauche, affoibli depuis fou- 
^cideiit, par la douleur dont^nous àvon^ ? 
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parlé, il a continué la même épreuve dg-’ 
15 en 15 jours, & a fuccéffivemenc porté 
du bras malade la 3 18, 24 & trente li¬ 
vres , & alors il en a porté 40 du bras- 
gauche. 

Enfin a,ujourd’hui ao Février , à huit heur¬ 
tes du foir, à lafin de notre opération, j ah 
fait préfenter à Prudhomme une malTé de- 
fer, fufpendüe à un anneau, le tout pefant. 
cinquante livres^, & je la lui ai vu lé ver fa¬ 
cilement, de Fun & Faurre bras, en préfen- 
ee de cinq ou fîx perfonnes} en foi de quoh 
j’ai figné le préfent Certificat,. 

Jbubliois de dire que Prudhomme parle: 
à préfent diitiBétement, que je ne perds^^ 
pas à Paide de mon cornet acoufiique une:' 
îyllabe de ce qu’il; prononce;, '& que les- 
premiers jours du mois de Décembre les; 
gens qui entendent le mieux:avoienî beau- - 
coup de peine à l’entendre. 

‘ line fait pas qncore la barbe à fon Mab' 
îte, mais il le rafe lui-même, & écrit, ce.’ 
qui lui étoitimpofRble ; en ‘foi de quoi j’ai; 
iîgné le préfent Certificat , à Pàris le 2,0; 
Février 17.71. &'gKé, La: Gond a mine. 

Le x6 Février au fôir. en préfënce de MZ 
Bàr-beu du Bourg , Régent, l’un des Gom-' 
miifaires ^lommés-par la Faculté de Parfe 
pour fuivre les. Cures de M. l’Abbé Sans 
Piud’hoinmej a^Levéde Puneî ât. de., l’autre;' 
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jnaiii >.& tranfporté d’une chamSTe à Vau¬ 
tre un poids de cinquante-fix livres^ Signé 
j;a. Condamine. 

JefoufïîgnéjDoéleur, Régent de la Fa- 
eiilté de Médecine de Paris, &c, l’un des 
Commilîaires nommés par la Faculté pour 
fiiivre- les expériences de Mi l’Abbé Sans>- 
ProfelTeur de Phyfique à Perpignan^ &c j. 
certifie les fuccès obtenus par rEledricité- 
furle nommé Prudhorame , dont il eft fait 
mention dans’le précédent Certificat, & . 
notamment d’avoir; oblervé le-iy^F^vrierj- 
que cet infirme relevoit de l’une & deJ’âu- 
tre main un poids de 5(5-livres partagé en¬ 
vois parties inégales , qu’il fàifiifoit par 
autant; de doigts difFérens, ce qui m’a parn; 
exiger une force plus eonfidérable, que s’il 
l’avoir foulevé avec la main, entière, à Pa-r 
ris ce zj Février 1771 ^ Signé Gakd anne..- 

Le ^ Mars, j’ai fait écrire Prudhomme:^ 
en ma préfence les mots fuivans, ce qu’il; 
a exécuté avec facilité. 

A Paris le z Mars, j’ai écrit ces mots eiî' 
prélênce de M. là Condamine, dans fon 
appartementjM.FAbbé Sans, préfent. Signé 
Prudhomme. 

Je certifie dé plus, que jeviens de lui voir 
lever cinquante-huit livres en trois poids;; 
Fini de JO, l’autre de 6, & le troifiérae de; 
ài-livres , qu’il a enlevé glus aifément que; 
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ïïioi de deflTus une table haute de i pîedj 
4 pouces , & plus de 4iignes. Signé 

CoNDAMINE. 
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P^r leî opérations ékBrique^ ^ d’un jeum: 
homme devenu paralytique par une chütef , 
à Milhau- en Rouergue, - 

A N s le ténls que fecois occu pé dtf ; 
traitement de M. Grandraigiies, Seigneur' 
de Montclar, à Milhau en Roüergue, le - 
Maire de cette ¥ille vint me prier de’vou-- 
loir bien entreprendre M.- loir Neveu.' 

C’eft un jeune homme âgé d’environ' 
féize à dix-fept ans, d’une vivacité pro-^ 
pprtionnée à Ton âge. Un jour en s’amu- 
fànt à iàrfaçon des jeunes gens, qui trop' 
fôuvent veulent déraontrerieur agilité êé 
leur forcé par des badinages auffi dangereux r 
que puériles j cérame de fauter fur des 
«Aaifes, éT'd’autres toursferablables, dont 
il arrive très-fouvent des accidens trop fu^- 
neftes , notre jeune homme tomba à 
f enverfë. Dans cette chute, lé dos reçut un 
coup des plus rudes , dont la fecouffe fur- 
tfansmifè proBablement jufqu’à la -moeHa-^ 
épiniere j.. cet ébranlement - fut fuivi danf^ 
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rinftant d’une héraipléf’ie^dans toat le côté 
gauche de fon corps. 

On adminiftra cour de fuite les remèdes 
convenables.en pareil cas. Le jeune homme 
fut envoyé aux bains plufîeurs fois. Par mus 
ces fecours réitérés & appliqués à-propos > 
le malade recouvra le mouvement de fa 
jambe s-, qui étoit cependant encore bien 
plus foible que la jambe faine. 

Le bras étoit. Ci foible & fî débile, que le 
malade ne pouvoit pas s’en fervir : je me*- 
furai la force de ce bras^ elle n’étoit que 
la lîxieme partie de ce qu elle devoir être 
dans l’état de fan té, par la comparaifoiî 
que j’en fis avec la force du bon bras. - 
. Cette hémiplégie étoit accompagnée de 
convulfions- journalières, qui arrivoient 
plufieurs fois chaque jour ; les levres , la 
joue & lé bras paralylé donnoient par in¬ 
tervalles des mottvemens irréguliers Se in- 
volontaires : tel. étoit Fétar de ce jeune 
homme avant qu’il fut affujetti auxmpé- 
rations éleélriques. 

Les vives follicitations de M. fon oncle 
obtinrent de M. de Monclarl’agrément de 
participer au reméde que j’adminiifroisi’ à 
ce dernier : le.fiiccès fut des plus heureux^ 

La force & les raouveraens de fon br^s 
Ihi furent rendus en leur entier; la jambe 
fe fortifia de même ; les convulfions s’é- 
¥anauireut entièrement : en un mot, dans. 
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l'efpace d’environ crois mois , ce ieune 
homme fut radicalement guéri.. 

Je n’ai pas fait conftatér cette güérifoii ^ 
parce que le jeune homme ètoic abfenc 
dans le moment ou je me trouvai obligé de 
partir pour Paris. 

Si cependant quelque Leéfeur întérelTé 
fe crouvoit dans le. cas, & qu’il doutât un 
moment de la vérité de la-relation- que jé 
viens de faire, ou que d’ailleurs il defirât 
d’être plus amplement inftruit de toutes les- 
eirconftànces d’ün fait qui pourroit pa- 
toître fingulier, il peut prendre la peine 
de s’adrelTer avec confiance à M. le Mar¬ 
quis de Pegueirolles, Préfident Honoraire 
du: Parlement de Touloufe , habitant audir 
Miihau ; ce Seigneur, fi porté pour le bien 
de l’Humanité, fous les yeux duquel s’eft 
paiîe. le fait dont il eft ici queftion-, fer 
fera un vrai plaifif d’infcruire les perfonnes 
qui s’adrefièront à lui ; d’ailleurs cette gué* 
rifoii eft publique. ^ notoire à. toute la Villé 
de Miihau., 



PETITS soulage MENS, 

procures ctdifferens Paralytiques , par P Etc*’ 
Mricité,^ êr autres faits non confiâtes. , 

HiA Demoifelle Marie- Anne Montoya^, 
fille du fieur Montoya de Perpignan, me 
futpréfentée par fes parens le 4 Août 176^ 
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pour la fbumettre aux opérations élec- 
jïiques. 

Gette jeune Demoifèlte-fut attaquée de- 
paralyfîe du tems de la mamelle. Elle étoit 
dans la onzième année de fon âge, i'orfque- 
je commençai les opérations. 

Je trouvai la cuilTe, la jambe & le pied 
paralyfés extrêmement^ attrophiés:; le ge- 
nouil& lecol du pied ne jouilToient d’au¬ 
cun mouvement j le genouil étoit conjP- 
tamment fléchi par la contradion violente - 
des mufcles flécliiffeursj ce qui rendoit le 
talon confidérableraent élevé j en confé- 
quence , il lui étoit:-impoffibJe de marcher' 
qu’avéc Taide d’un bâton ; & lorfqu’ellfr 
marehoit- ,- elle n’ap.puyoiE à terre que. le, 
bout des orteils. 

J’ai éleétrifé cette enfant pendant cinq 
en lîx mois J Je n’ai ob te n u qu’un léger foup-- 
êon de mouvement au genouil, dont j’ai 
aflez diminué la flexion, violente. 

Une partie du mécatarfe appuyé par¬ 
terre lorfqu’élle marche : elle peut-faire 
quelques pas ians l’aide du bâton; & avec 
ce lecours, elle marche avec plus d’aifance 
quelle nepouvoit.faireavantlesopéraâons 
éiedriques. 

Les parties paralÿfées paroiireiit fe nour¬ 
rir un peu mieux , & la maigreur paroîe^: 
avoir un peu diminué. 

Cepenàanc le. talon ne touche pas ^ 
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terre lorfqu’elie marche ; - je me luis alTur^ 
de la véritable caufe du peu de progrès 
dans cette partie, en niefurant l’os de la 
Jambe paralytique, que fai trouvé d’envi¬ 
ron un pouce-plus court que celui de la 
jambe non paralyfée. Get os^ n’ayant pas 
eu fou accroilTement naturel, rii’a fait ju¬ 
ger qu’il écoit impoffible de guérir cette 
jambe par le moyen de i’Eleéfricité. 

La même railbn m’empêcha d’entré-' 
prendre la guérifon dune fil e à l’âge de 
vingt-cinq ans. Elle, étoit dans le trifie-étar 
de paralyfie depuis le téms de la mamelle, 
tout comme la précédente. Son bras gauche 
étoit extrêmement paralyfé 5 le bras , l’a¬ 
vant-bras & lamain ne jouilToienE d’aucune 
efpece de mouvement. Ce. qui étoireneorè 
bien plus-déplorable, c’eft que ce brâs n’a- 
voit abrolument reçu aucun accroiflement 
depuis l’époque de l’attaque ; de forte que 
cette perlbnne offiroit aux yeur une-efpece 
de monftruofité, ayant un bras d’une gran¬ 
deur naturelle , proportionné à fa taille, 
tandis que-l’autre étoit de la groffeur-dif 
bras d’un enfant. 

Ce.font.là desefpeces deparaîyfîes dont 
îa guérifbn parok être au-delTus des forces 
humaines ; cèpeiidant nous devons’être 
dorénavant fort circonfpeéls pour pronon* 
cer définitivement que l’Éledricité efh 
i&udle pour opérer un tel ou-tel aurrel 
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effet dans la préieiue matière: elle pra- 
(inic tant de merveilles, que nous devons 
nous tenir fur nos gardes Iprfqu il s^agic de 
lui alEgner des limites. Il me fembleque 
nous devons au contraire , pour peu que le 
bien derHumanité nous touche, multiplier 
nos tentative fur diihèrens objets.Cf eft f ex¬ 
périence feüle qui doipnous éclairer de plus 
en plus: fur ce que l’Éledricité peut, ou ne 
peut pas produire. Le rhumatifrne,des.va¬ 
peurs, les -convulfions , &c. &c. fournis 
aux épreuves de rEleétricité, nousfour- 
niroient peut-être de nouyelles connoilr 
fancesu 

LEleétricité nous dit affez qu’elle efl: 
fouveraine dans le genre nerveux, puif- - 
qu’elle anéantit fî admirablement la para^ 
lyfe. Que fcavons-nous fi ce n’efi: pas en¬ 
core un remède fouverain que la Provi¬ 
dence nous offre pour;la guérifon deq^lu- 
fieurs de nos infirmités » fur-tout de celles 
qui dépendent du fyftême nerveux ? 

Qu’il feroit à foubaiter qu’une main ha- 
Me dans l’art de guérir , nous donnât un 
catalogue exaét & fidèle de toutes les ma¬ 
ladies qui affligent l’Humanité ,& dont la 
caufe réfide dans les nerfs ! Ce leroit of¬ 
frir aux Phyficiens une moiffon qui pour- 
roit couronner leurs travaux par de nou¬ 
velles découvertes. 

Un 5 ei;geiit du Régiment de la Marine 
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vint me préfenter l'index de la main droite, 
à i’arcicülation de la première phalange 
avec la fecoade dn côté du métacarpei 
il écoir furvenu une tumeur qui fit beau, 
coup fbuffrir le Sergent : le Chirurgien- 
Tdajor du Régiment lui avoir guéri cette 
tumeur-i mais l’index refta inhabile à tout 
mouvement. Il étcHC extrêmement roide& 
fortement fléchi à ladite articulation -, il 
étoit impollible, avec tous les efforts ima¬ 
ginables , de pouvoir redreffer ce doigt. 

J’ai effayé i’Eleétricicité fur cet indexj 
& dans deux ou trois mois de tenis, il fut 
parfaitement rétahü dans fon état naturel: 
le Sergent s’en fert , comme fi jamais ce 
doigt n’eût été immobile. 

Il m’efl: arrivé perfonnellement de faire 
les opérations éledriques, après avoir reçu 
un coup d’air qui me caufoit une douleur 
très-vive dans les mufcles du col, parla 
tranfpiration arretée j il m’étoit impoflibie 
dans ces circonftances de tourner la tête 
fans reflentir la douleur plus aigue. Cette 
incommodité s’eft évanouie trois ou quatre 
fois en moi par le moyen de l’Éledricité. 

Ajoutez la loupe de la Demoifeile Laf- 
fus, que i’Éledricité a fait difparoître; 
les réglés revenues à la Demoifeile Ilia par 
le même moyen; tous ces faits, quoiqu’ils 
paroiiîent peu importans au premier abord, 
îèmbient toutefois nous indiquer que l’E- 
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îeâricité peut devenir falutaire dans des 
.cas bieii differens de la paralyfie. 

J’ai traité un enfant de dix-huit mois, 
,doiit le bras gauche avoir perdu en entier 
le mouvement. Ce bras étoit encore ap¬ 
pauvri & trè^-attrophié ; cependant le fen- 
timentparoilToit y fubfifter en entier , puiC- 
qu’en pinçant ce bras, l’enfant pleuroit, 
Àprès l’avoir éleétrifé pendant quatre mois, 
le poignet & ,les doigts reçurent les mou- 
vemens d’extenfion & de flexion. Je n’ai 
pas pu continuer cette cure. 

Un Payfân de la Montagne fe fit cranC. 
porter à Perpignan pour fe foumettre à 
.mes opérations. Il était paraiyfé des deux 
extrémités inférieures , fur-tout les deux 
pieds & les deux genouils étoient totale¬ 
ment privés de mouvement depuis feize 
ans. Quatre ou cinq mois d’éleétricité ne 
produifirent aucun eflèt. 

Enfin, une pauvre fille qui étoit para¬ 
lytique de tout le côté droit depuis un 
an, & qui avoit perdu la parole, ne donna 
aucune marque de guérifon dans fa langue, 
..quoique fon bras & la jambe commen¬ 
çaient à revenir après trois ou quatre mois 
d’Éleéfricité. Tous ces faits /doivent nous 
convaincre que plus la paralyfîe efl: invé¬ 
térée , plus il eft difficile de la faire éva¬ 
nouir. 
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R É F LE X I O N S 


Sur la. Lettre que M. S I c A U d 
DE LA Fond à adrejfée â M, 
Ca usa N , fur l’Eleclricité - Médi-^ 
jcale, imprimée à, J^njlerdam en 

X-^’Auteur , après avoir afîuré quMl ne cite 
que /ies faits qu'il peut garantir d'après fes 
propres expérieitces, entre dans un détail 
abrégé de l’Eleétricité médicale. 

Il nous montre d’abord à Paris, M M. 
de .Laifonne, Morand & Noilet, efTayam 
i’Eleétricicé fur les paralytiques, il nous ex- 
pofe enfuite les effets merveilleux qu’on 
en obtenoit en Italie-, ^ qu’on publioit; 
cffèts contre lefquels plufieurs Phyficiens 
s’élevèrent & protellerent allez fortement. 
Le Ledeur comprend alTez qu’il s’agit ici 
de la |)rétendue tranlniiffiou des médica- 
mens à travers les pores du verre , pour pâf 
fer dans le corps humain à la faveur de TE- 
îedridté, delà jl nous détaille les tentati¬ 
ves infruclueufes faites à l’Hôtel des Inva¬ 
lides, tentatives qui porterem le plus grand 
coup à l’Eledricité Médicale : même ap- 
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piiqüée aux paralytiques, quoique les plus 
fenfés cruiTent qu il ne falloit pas encore 
abandonner la partie. 

Enfin ce qui acheva de ruiner cette mé¬ 
thode, fut le décri qu’en fit T.^bbé Noîlec 
afon retour d’italie, ou il fembloit n'avoit 
été que pour s’afiurer des fuccès que les 
phyficiens de ce pays publi oient fur T Elec¬ 
tricité médicale,& qu il trouva fort difFérens 
de ce qui étoit annoncé, de maniéré que 
perfonne n ofa plus parler favorablement 
de rEledricité appliquée aux maladies du 
corps hüinain, fans ■ être accufé de cliarla- 
tanneriê. 

Heureufement , continue notre Auteur, 
des Médecins célèbres, à la tête defqueîs on 
doit placer le favantM.de SauvageSjifayant 
rien à craindre d'une autorité qu’ils étoient 
en état de balancer, eurent affèz de coura¬ 
ge pour tenter des expériences , & en pu¬ 
blier les réfultats, quoique perfonne ii’osât 
contredire les fiiccès quils annoncèrent 
alors,la vertu éledriqae n’en fut pas plus 
accueillie; 

Ce fut dans ces temps orageux , que M^ 
Sig’aud de la. Foiidÿ ïëmvlï de confiance & 
de’bonne volonté, trouva, à force de re¬ 
cherches, plufieurs malades qui felailTerent 
éledrifer. Il commença au mois de Mars 
1756, à s’ériger en Médecin élèdrifant i il 
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promit cout fucçès à ceux qui le confioienj 
à fes foins; il foupçoune même que c’eft 
à cette confiançe^qu il leurinfpiroit, qu’il 
fut en partie çe4evabl,e 4 .e ceux qu’il o|t, 
tint fur quinze màlaclès : ^Ùn fça.it^ dit-il, 
à ce fujet, ce que ,pei(t -fur les facultés du 
cotps la honné difpojition de tefprit. 

Cependant il ne Veut peint nous donner- 
uiie hilloire fuivie de Ces guér-ifons, paçce 
que ce ne fut quuprès avoir réeffi plufieurs 
fois , qu’ii commeuba à/tenir un regiftrê 
exaâ de fès^<à)ïervanoi%,4^ il a|pu|e que 
les douleurs que lés malades reflento'ienî 
par Us çommodons qu’ il Leur.jprqdigmu , 

' én portèrent pluëedis à abandonner le re¬ 
in ede. Mais en 17,57-, FAuteur ayant mis 
plus d'ordre dans lès opèratioEs , il trouva 
dans lès papiers cinq oblervations , doiîi 
quatre lui .parureuî affez circonftaudé^ 
poÈr.m.ériter d’être publiées. 

Xa.preniiere «il d^èe du ay ^«11,17,5.7. 
Ün nommé Etienne Garineau -jjgarçon Gm- 
dori'nier en fait le fujet. Cet horarrne pa¬ 
ralytique depuis quatre; mois & de-mb 
ia jarnbe & lâGupè gauehe attrcphiéesçle 
bras du ntême, GÔt-é érbit beaucoup pliK 
menu quel’autre ; la.'raain avoicpe-rduptel- 
que tout mouvement,, les doigts étoieiH 
entierenienp&éc^ki L’Auteur, outre-lesétin- 
cefîes qu’ib lui droit de moraens en mo* 
mens, lui failoit encore éprouver deux ou" 
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trois .commotions affez fortes , pour lui 
procurer un foula^gement fi ;marqué .dans 
vingt-fix éledrifations, quiLne doute nul¬ 
lement que le fuccès .ri’eut été complet, fi le 
malade lé fut fournis plus longtems aux ex-^ 
périences. 

La fécondé tentative de rAuteui , a été 
faite fur le nommé Charles Bicaut , de 
Ly.on,,.Rubaanier de Ibn métier, par^yti- 
que d’un hras,, lequel a été guéri dans 45 
éledrifations. 

Bicaut fe trouvant guéri ,de .fou bras, 
propofa.âu mari dlune blanchifeufe , qui 
étoit aveugle par 1 effet d’une goûte ièrei- 
ne, de .fe faire éleciriftr , ,& l’amena à cet 
efièt à notre Auteur., lui'^yant promis une 
guérifon complette 5 -ce R>ubannier fortuné 
comprenoit à merveille que l’Eleâtricité luî 
ayant rendu le bras, devoir rendre de ma¬ 
rne la vue aux aveugles ; mais l’AuEeum’o^ 
d’abord l’entreprendre ; fur ce quai n’avoit 
jamais oui-.dire , que l’Eleétricité put .êtee 
avaatageufement appliquée à eette :e%éoe 
:d!inËrmité : .cependant il ne devoir point 
ignorer ,.gue M..de Sauvages, donrilrparle 
dans Lettre ne-l-eut rreGommand.ée 
même .en telle force, qu’elle allat jufqii’à 
-faire pleurer le malade. Il ne connoiffoit, 
donc'pas la guérifon d’une goûte.fereine , 
qu’opérail ,y a pins .de vingt-ans M. Eloyer 
Chiruj^ea’à d’Qcheftec ,par le-moy.en de 

pj| 
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rEleélricirè ; cette cure qui eft confignée 
<îans les TrânfaBions Philofopkiques , a été 
publiée dans le temps, dans tous les Jour- 
aiaux. Quéiqù-iren foiE, notre'Auteur prit 
^e parti de foumettre Ton malade aux ex- 
pcriences} pour cet effetii lui appliqua un 
bandeau de fer-blanc , oii il avoir pratiqué 
:deux bolTéttes, dont les cavités répondoietit 
•à la partie Taillante des globes des yeux; 
ruais ce bandeau n ayant pas faitdanslapre- 
miere éleélrifation FeïFet qu’on s’en promet- 
rqit, on le fupprima dans toutes les autres. 

• Le malade, avant d’être préfenté à 
Sigaud de la Fond ^ oit fait düFérens rè- 
-medes, qui lui avoient été àdminiUrés pat 
un Oculifte nommé .Ssre/zg'-sr ; ces remedes 
qui Gonliftoiéntén Une décoétion dé Gayaic 
furent continués nonobftant rEleélricité , 
notre Auteur fe ‘conscience dé fup- 
primer un remede qui produifoit.-infénü- 
-blement un bon efFet. Bès la cinqüiéni,e 
Tledrifatiori, il apperçut que la vue du ma¬ 
lade étoit moins trouble, & il ne douta pas 
que l’EIeélricité n eut la plus grande part à 
xet.effèt r il continua donc d’éleéffifer fou 
,malade pendant vingr-un, jours, au bout 
•duquel tèmps une fièvre, qui fürviht à ce 
même malade , fut caufe qu’il abandonna 
fon traiteinent. 

Je dois dire ici, que les fuccès de l’Eiee- 
-.triçité employée daiïs le tfaiternent de b 
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goûte ièreine, ne font pas tou; ours auffi 
prompts que dans l’exemple que notre Au¬ 
teur vient de nous faire comioître. J’ai 
traité pendant quatre mois à Perpignan 
une goûté fereine , :fans avoir apperçu le 
moindre changement, mais cela ne fuffiÊ 
pas pour croire l’Eledricité inutile dans une 
iêmblabîe maladie, qui comme l’on fait, 
confifte dans la paralyfîe du nerf optique. 

Malgré tontes les .peines que M. Sigaud 
de la Fond s ctoh donné pour foulagerfon 
malade, & le fuccèsqu’il avoir retiré de fes- 
opératîons, il fut h mal accueilli de la'fem- 
nie , que découragé par Tes procédés mal¬ 
honnêtes , il abandonna bien Jinceretnent 
tous les; projets qu’il avoit formés en fà-^ 
vêur de l’£!eci;ricité.'médicale. 

Il y revint pourtant en , à la rolli?- 
citation d’une Danié qtiile pria d’eleélrifer 
faille. CerteDemoifeile âgée de dix-huit 
ans & deux mois, n’avoit point encore eu 
lèsréglês, & elle écoit depuis fix mois dans 
un chlorofis’ des’ plus caracterifés. Sa mere 
avoir oui-dire àM. IDelor que l’Eleclricité 
procuroit l’évacuation menftruelle, dans 
les perfonnes qui fe trouvoient dans l’état 
de la malade. Notre Auteur malgré foil 
dégoût pour de nouvelles tentatives . la 
fournit aux expériences éleétriques, qui dés 
le -neuvième jour firent paroître les régies 
Fii] 
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âvec abondance, & ayant continaé l-Ê'.ec, 
tricité pendant viitg,E-quarre jours , il vit 
k malade revenir dans le meillem: éfâx ; 
ion appétit augmenta j.foii teint repàt il 
couleur naturelle, & fa iknté s'affernât as- 
jïïieux i lauteur parort feulement taehê de 
n’avoir pas fait certifier cette cure par le 
Médecin de la malade. Mais ce Gertifieat 
étoit aüez mutile tous les Médecins élec- 
trifàns favent que la vertu éleélrique eft 
affez biemconftatée pour pareil cas. On à 
. vu ce qui eft arrivé à la Demoifelle llLa, 
M. le Monnier , Médecin ordinaire dû Ro^ 
m’aaffiiré être très-certain de l’eiHcaeitc de 
rÉleélricité peut faire revenir les réglés, il 
en a plufîéurs fois répété l’expérience avec 
un iuccès également Heureux. M. le Roi 
de PAcadémie dés Sciences, m’a afluré 
la même choie; Sc M.. Marigue , Lieu¬ 
tenant de M. le premier Chirurgien du Roi 
à Verfailles^qui-s’eft occupé quelque tetns 
des expériences éleétciques, a obfervé deux 
fois cet efièt de’ l’EIeâticité ; il m’a com¬ 
muniqué les faits dont il a envoyé le détail 
à une célébré Académie. 

Tous les /accès de M. Sigaud de la. Foni 
fur l’Eledricité médicale qu’il à annoncés 
dans ia Lettre, & dont je vieiisde donner 
le précis, n’ont rien qui m’étonne *, je ne 
trouve d’extraordinaire dans cet écrit que 
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îe découragement auquel il s,’eft at^ndooi' 
jté après les avoir obtenus,. Ne d.eYqi,entr 
jls pas plutôt aiguillonner féiï\ulatiQ,ixq^"on 
iüi connoît J & le porter à étendre pius loia 
fes recherches î N ofi» il a fallu moii ^ri.Yçç 
à Paris, & que mon annonce ,.p.af laquelie 
fof&ois mes foins aux paralytiques aç.ru- 
cjués rcceminent, fut inieréè dans les Pa¬ 
piers pübliçs, pour porter M. Sigmé de 
fo;2d a r eprendre un travail qu’il n’eut ja¬ 
mais dû'interrQrnpré d’apçès lès,fruits qif if 
en avort tiré;, Çette 'amiçnce’a dqnc pxqi 
duituiV®!?^^^ nieryeilleux, puilqu’elle a ra- 
nimé fôft zeîf entieremenf éteint. Jeun, 
félicite bçaucQùp plus que de la répuçadoiî' 
cju’elie a pu me procurer en me faifant^ 
çonnoître , fhuPSanité y ftrquvànt Ipu 
(fempte. S’il m’en eut fçu quelque gtéj il eff' 
l'rpbabie qu’il ne m’uuï pas hpnqçç d’une- 
èpithete qiie je ne çfois pas méri^eç ^ |e ne la 
releyetaî ppin; ici,, les. perfonalités n’ayanç 
jamais çtl de ;moft goût. 5 , rnais, il me perr^' 
Uie-ttra de m^’expliquer aveç lui , vifcà-vis : 
du public 1 fur certains reproches alfez m^f. 
fondés qu’il m’a fait dans là f ettre dont if 
5 ^ 1 », ; 

ir dit-"que je mets du pii^rp mç? 
plpcedés eîeéi:,fiques i que j’àifufe qn’il y a 
«ne maniéré particûlierë d’àdminiftrer l’E- 
îtarieité ^pour la rendre efficace : Cette pe~ 
Mefuperckeriey€aViÛ\me-iA\^ ri'en imposer et 
Fiv 
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point à toute perfonne inimité fur VEhc- ^ 
iricite j Une peut y avoir aucun fécret dans 
la maniéré ^exciter èette vertu , &• de U 
faire pàffer dans le corps humain ^ 
regarde donc Vannonce de ce Phyjicien ékc~ 
trifant-y comme une rufe innocente^ propre 
à gagner ta conjiarice dît Peuple , &c. 

J’ài dit dans mon annoncé que depuis 
le 9 Septembre 1771, )ë m’étois occupé 
defïàyer réledricité fur ia paralyfîe récen¬ 
te ; que-j^ayois rec-onnu par fix guérifous, 
que ce phénomène fîngulier . ifane 
certaitie manière '^ eft un remède fouverain 
contre cette maladie, (j lorfquellé eft 
récente, &c. (é}' ce font ces mots dPd^t 
£iine certaine manière y ont fait imagi¬ 
ner à Jhf. Sigàudde la Fond y que je ràet- 
tois du mtftere dans ma maniéré d’ad- 
miniftrerrEleétricité.Qu^ëlie certitude a-t-il 
de ce qu’il avance à cet égard ? Il ne m’a 
jamais vu opérer ; c’eft de fa part une fim- 
plë conjeébure ; or , une conjeéture fans 
fondement n’eft point une réalité; 
à tort qu’il me fait cette imputation. - 
Je fais comme lui, quitny a aucun Je- 
cret dans la maniéré dlexciter üélectricité > 
& de la faire paffer dans le. èorps humain y 
aufli n’ai-je jamais Peiifé;à" en mettre. Vnt 

{*) Voyez-l’Âvanr-Coureur- 1-770 , KV. 44. 7M* 

i a Gazette falutaîre, 1770, N*.45,di‘c,' i 
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xnachlne bien conjlruite & un malade bien 
iJoU -font des chofes fuffifantes entre les 
mains de tout le monde, pour faire paffer 
du fluide électrique dans le corps humain : 
mais fî pour guérir la paralyfie, je ne me 
fers que de la méthode ordinaire d’élec- 
trifer mes malades, fi je leur fupprimç dans 
bien des cas, Pattraûion des ctin.ceiles, fi 
je leur refufe la commotion que produit 
l’expérience de Leyde , li par des raifons 
.tirées de la ftruéture des nerfs & du cours 
des efprits animaux, je peux démontrer 
que cette maniéré douloureule d’appliquer 
l’Electricité, même dangéreufe à beaucoup 
d’égards & que l’abandonne , eft entiè¬ 
rement contraire aux vues qu’on fe pro- 
pole ; enfin fi convaincu par mes propres 
obfervations,. de l’inutilité de ces expérien¬ 
ces douloureufcs^ j’ai pu par des procédés 
plus doux, guérir la maladie dont il s’agit, 
ne puis-je pas dire, fans être fufceptible 
de répréhenfion, que je dirige l’Eleétricité 
d’uné maniéré differente des autres Phyfi- 
ciens ? G’eft précifément -cette maniéré que 
notre Auteur ine comprend pas , qui lui 
fuggere de dire que je n enimpoferaipoint 
aux perfonnes ïnjlrüites. 

Non je n’en impole point, & mon in¬ 
tention n^a jamais été d’en impofer à per- 
fonne, - J’aiîQf&ri par mon annonce, -mes 
ffervices à l’humanité-, d’après des faits at- 
F V 
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teftés par les perioniies les pius diftinguces 
& les plus véridiques} j’ai fai: des expé¬ 
riences fous les yeux des Médecins & des 
Chirurgiens les pius clair voyans : ils ont 
figné les Journaux de mes expériences, ils 
ont vu ma maniéré, & je n’ai jamais rien 
caché à ceux qui ont fuivi mes opérations 
avec quelque afliduiré. M M. Hevin 8c 
Marigue font encore très-fouvent les té¬ 
moins de mes éleélrifâtions & de ma ma¬ 
niéré. D’après deschofes aulïï notoires, iW. 
Sigaud de la Fond eft-il bien fondé à re¬ 
garder mon annonce comme une rufe pro¬ 
pre à gagner la confiance du peuple ? Qu’il 
relife cette annonce qu’il décrie, il Verra 
que la fin que jè me propofe eft de conf- 
îater d’une, maniéré indubitable, fous les 
yeux de la Faculté de Médecine, l’effica¬ 
cité de ce rémede & je ne crois pas 
qu’on foit en droit de me reprocher d’a¬ 
voir man^ué'à aucune des chofes, qui y 
font ex P ofées.LaN ature ne m’a pas plus con¬ 
fié ffis fecrcts qu’aux Phyfîcieus mes prédé- 
«*efleurs> j mais croit-on avoir tout feit far 
PEIeâiridté , & qu’ii' ne refte plus rien 
découvrir. Si j’ai été quelques pas plus loin; 
que mes prédécefieurs, dois-je en être blâ¬ 
mé par M. Sigaud dt la Fond, qurcourre la- 
même carrière que moi ? Je ne ferai jamais 
âaffi injufte.à foa égard i s’il a ie bonheut 
d’à cracher à .la JSÎacure. quelques-uns :4ê 
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fècrètE, îippiif aWes au bien des hornmes ; 
loin d’en être jaloux, je ferai le pre.miej: à 
.l’eu félipiter^ &: à loper fon émulation. 

Si jufq^u’ieiil a ignoré ma méc4Qde d’ap¬ 
pliquer rEleârieité aux paralytiques, j’ea 
4uis fâebé ; il doit être perfuadé que je ne 
pouvois l’expofer dans une fimpleannoa- 
ce. D’ailleurs avant de le faire d’une ma-, 
iîiere fatisfaifante pour le publie , je vou¬ 
lais faire, connoître mes fpceés. & publier- 
le Journal de mes expériences. Jela donner 
rai Sc même dans le plus grand détail dans ■ 
un Supplément à cet Ouvrageou j’efpé-i 
ré ne lailîer rien à délirer. 

Notre Auteur 5 en parlant- de jd. 4^ la 
^enid^mine -, k qui j’ai fait l’application de- 
mes expériences dont je 'parlerai ailleurs 
^ ^ev-mitr. cqnesvoir eji des cas 

daî^s kj quels qn devrait au mains ujer de- 
toutes les re£qurçes quellEleUrieitè nous ofi 
Si les réiTources qu’il fous-^entend, opt .. 
été épuifées fans fuceésj c;omm.€ on le verra 
plus bas, au fujet 4e M- de lu Çandumine 
dont il efi: queftion , quel fruit prétendrit 
qu’on doive en SMe^dm ï Je tdoferois cer 
pendant aÿiirer , eontinuÊ-tr-il , que la cqtttt 
motian pfoduifit fefeiïqdil ne peut obtenir 
par fa méthode , il convient dxHic ici que’ 
ma- méthode diappnqaer'’Eleariciteefr au 
ihoins aufli eiEcace que U commotion 
puifqu’il u’ofè-alTurer que cette derniere*: 
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air plus d’efficacité qu’elle j-alors il étoîï 
luperflu d’en parler. 

Cejl à Cexpérience , ajoute-t-il, qiiil coiu 
yient Âe prononcer à cet égard \ c’eft aufli 
à l’expérience , que je m’en fuis rapporté-, 
c’efi; d’après elle que je fuis parti , & tou^' 
tes celles que j’ai faites, & qui font expo^ 
fées dans nioii Journal, ont été conffatées 
d’une maniéré fi exempte de foupcon^que 
je nepenfepas qu’aucune perfonue fenfée 
puiffe en former , quand elle en aura lu le 
détail. 

Après avoir dit, qu’il - n’ofèroit aflurer 
que la commotion produifit l’effet que je 
ne puis obtenir par ma méthode 5 il la pro- 
pôfe avec cette affurance : Pourquoi ^ dit-il, 
lorsque vous rîave:^ rien à efpérer raijonna-^ 
blement de votre maniéré, vous refufe:^-vous 
un moyen dont tefficacité éjt conjiatée par 
d autresoèferyations ? Craigne:^vous de faire 
éprouver à votre malade une douleur mo~ 
mentanée parce que .vous avé:^. réuffi plu- 
ffieurs fois fans ce/a ? ? Je fuis charmé que 
M. Sigaud de la Fond , convienne, que j’ai 
réuffi plufféurs ' fôis-à guérir la paralyfie: par 
la ffraple éleélrifatio h, fans le fèeours de la 
commotion :|un tel aveu de fa part, me 
fiate infiniment. 

¥oici . cependant :mes réponfes. à fes 
Gueffipns. J’ai recafé les commotions ; 1 -^;^ 
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Parce qu’elles n’ont pas été plus eiBScaces 
entre les mains même des meilleurs Phy- 
liciens:. Je renvoyé fur cèlaaux elfais qu’en 
ontfeit M M. Le Màrder'i de Laffonne^ Nôl- 
Jet , Morand^ le Rot , ccc. M: de La Conda- 
mine avant d’elTayer ma méthode,ea avoit 
reçu un très-grand nombre, par les foins 
deM. , &il n’en fût pas pour cela 

plus foulage.’ 

Parce que faî reconnu,’d’après les 
faits-, ,qüé quand- là paralyfîe ne cedoit 
point à une fîmple élèélrifation, elle réfif- 
tçit-aüfïï puilTamment à-la commotion i 
il eft" d’ailléufs' conlïant’que toutes les pa- 
ràlyfiès né font pas fufceptibles d’une gué- 
rifon ’abfolué ; ilelleft dés'efpéces qui ne 
guérirent parducun moyen , pour des rai- 
mhs que je détaillerai ailleurs.' On efl donc 
trop hèufèüx, lôrfqu’â l’aide de TEieclri- 
citéj’on peut'procurer umallégement fen- 
fîble, & doiinéî aux malades des mouve- 
inerisb ornés ■ a l'a vérité , mais qu’ils n’au- 
rôienf obtenus par aucun moyen méditai j 
(jë parléuc-idès paralyfîes invétérées) ne 
fefôiü-cë pis la, le' cas de dire avec üf. de 
la Màrtinierè ,pfémièr'Ghirargien duRoi, 
» fi le malade ne- guérît pas y fart li’en a 
sspas moins travaillé utilement en fà faveur, 
» d’ipîès'dés' indications'pofitives ; on lait 
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îj que la réuflite ne couronne pas toujoürsf 
JT la meilleure coir^uire^ ( ^ )• 

30. Parce que la commotion ne fe don, 
ne pas lan& danger^ Perfonne n ignore que 
par fôn moyen on ne tue des dilêa-ux. 
i'>ânA///zeft parvenu à mer un cl indou: 011 
feait encore que rexpétiencè qui la p’rocu,; 
re- fond des métaux, eàfiTe , par la violence 
du choc , les"verres dont on- fe fert , 
perce uneraàin de papier de part en part. 

M, Sigaud- de lâ. fond répondra-mil: à 
cela qu’il a donno là commétion à plü^ 
fleurs perfonnés qui n’en ont été nuUemenc- 
incommodées 2- Je l’ai fait comnie 'lui 
dans mes leçons pabliqûés j mais alors ou 
ne porté jamais cette, expérience au de:,- 
gré d’iufenflté; où l’unt portée les Phyfh 
dens qui en ouï fait ufâge dans la. eiiriâ 
de la'paraiyfle. D’àiiléurs , pour en tirer 
quelque ayantage^; eHè devroit être réiréi^ 
rée une infinité de^fois. Or? eft-ilfaifon=^- 
irabîè de' pré&iîîer que; cette compotipn ■ 
donnée aiîM flpécjuemmonî que le hefiîin- 
pkrolt l’exiger , ne puiflè produire 'des dév 
rangemens notariés dans rceconomie aniy 
male J - Ecoutons çë qu’en' di t i/. 
dans lès Expériences :lûr l’Eleé|£içîté:, p^^ 
1517 &fuiv. , 

« Je tentai la commodon; ayec 

(æ) ^Mémoires de rAcadénâe deChhuraîe j 

ln-4%. J 
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ji ÜouiUaiite ; elle fut fi rade, que Nogués, 

,j ( fou malade ) ^ jufques-là empreffe à s’y 
„offi:ir, effiayé & tiemblant, fe jettafur 
,i un fîége : un coup violent, : difoit - il, 

,5 l’avoit trappe en dîverfes parties du corps, 
il lui en reftoit une vive douleur dans 
»les bras dans les reins j je l’exhortai à 
,5 aller fe mettre au lit r- peut-être pafla-t-il 
»une nuit plus tranquille-que moi. liuvi" 
«vacité inexprimable de ce feu qui rem- 
« plit le vafe y le fragment- de verre lancé 
» contre le mur, . la côiifternation & les 
JJ douleurs qu’avoit refïenti- iVbgziéf , . tout 
, JJ cela me tenoit dans une grande-inquië- 
s> tude fur les fuites de cette expérience,, 

JJ Heureufement j’ên ^s délivré dès le len- 
jjdemain matin ;pnîp’appritquenon-feu- 
jj lementraon Paralytique s’étoit levé, mais 
w qu’il fe rendroit chez moi à l’heure mar- 
jjquée : il avoit été inquiet toute la nuit*, 

« outreles picotemens-ordinaires , il avoit 
*»lènti & fentoit encore Ibrfquhl touflbit, 
»des donkars dans les freins: enfin , il lui- 
« étoit fùrvenu une allez forte diarrhée «. 

M. ie Chevalier de ta Tout\ qui confacre 
lès amafemens à d’étude de la Natùré , 
nous a afluré 5 k yL. Gardanne Sc à moi, 
qu’il rendoit un poulet hémiplégique, en lui 
failânt recévair la commotion de Leyde. 

- M. Dalièard, Sf^v^nt très-connu des 
Bhyfiçieas > attribue le tremble^- 
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nient cominüel de fes bras aux iecoufTe? 
violentes & réitérées-qu’il a éprouvées de 
Gètte commotion: e’eft ceque je tiens de 
lui-même. . 

En voilà aiïèz , je crois,- pour juflifierles 
craintes que j’ai de Tufage de ia commo¬ 
tion éleclrique^employée dans la curé de la 
paralyfîe, & pour m’aurorilèr a me ren¬ 
fermer dans la fimple éleéltifattôn. 

Revenons ànorre Auteur ; Dans un autre 
endroit de fa Lettre, après avoir montré 
une trop grande confiance en la eommo- 
-tion, il s’allarme fans fondementjau fujet dj 
la fîmple éleârifation, &'va jufqu’à craindre 
qu’elle n’accélère le cours du-fang au point 
de donner la fievré. 

' Incidnntia Scyliam dum volant vitàte Carybdim. 

Dans îaDifrertation.de M. de Sàuvàgesj 
intitulée t De kemiplegiâ^ per- Eledrichatem 
ciîrandâ, o\\ font rapportées toutes les gué"^ 
rifbnsyraièmènt fnerveilleufès, dontM. Sv~ 
g/iud nous: parle fi-fouvent j on lit yeràk 
fia,l’expérience-:füivante:: 

Çàm ,feptem numéro ejfemus in caméra 
eleUrieiîati dejiinata ÿimpulitanimus ut yim 
eleSrifadonis in veloci'tate fangiiinis-adau^^ 
géndâ experiremur y adeoque ex; fili penâuîo 
minuta fecünda pidfante ; çujuslibet nof- 
trum pulfusfrequentiafn iniraceTîtùTjipulla- 
tiones aUquotiesi explorayîmüs / dein Jin^Ur 
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îis'fùccejjive eleBrifatiomm per horcz qua- 
iràntem paticntibus , rurfus quotus ejfet 
pulfuum numerus indàgavimus : &Jîccom- 
pertum fuit, num'erum pulfuuui unâ fextâ 
circiter p'arte intendi ; licét enim aliis unâ 
feptimâ , aliis unâ quintâ , cf^feeret\ interèà- 
pluribus unâ fexf^tâ cfefcebat , itaut qui pul- 
feis quovis Triirmto jr habebatis interdec- 
trifandurntà^nümeraret. 

Voilà.donc M. de Sauvages & fîx témoins 
ofcuiaires J qui examinent de combien l’É- 
leétricité augmente la fréquence du poulx % 

& l’expédènCe Ifeiir'apprend que , dans la 
piùpart de ;céu:è: qu’on y fournis , cette 
fréquence a' ai^nienTé d’un' fixieme. pàns ' 
une minute on a' compté 72 pulfations 
dans une'"pèrfonnè non éleétrifée^ & 84 
dans la même perfonnë foumife à rÉiéc-- 
iricité-; dans quelques autres, cette fré- 
queiïcè a paru augmenter d’un ieptieme',.- 
& même d^tin cinquième; 

- Gës faits , qui paroiffent bien'côUftatés ■ 
par ;des témoins qu’on ne nomme pourtant ' 
pas, fembleUt devenir encore plus certains 
par les foins que nôtre' Auteur prend de 
les appuyer de nouvelles expériences. 

« Prêfque xous ( dit 4 l;dans fon Traité'dè 
«’l’Éredricité, imprimé à Paris en . 1771 »' 

, conviennent que i'Eleâricitc 
” augmente le nombre des pulfations des- 
i^ithQsx-C^oïopxt fdbbLNolUt dans fesi 
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>i Recherches - fur rÉledri.çité, pag, 3 
» feniblre révoquer en doute- cette afféttion;- 
» J^’pfe en affurer ia vérité, de foucepir que 
jà rEleçtrkité accéléré le rnouvenieùt dtr 
« poulx dans-une perfpnne qui fe trouve 
«à cette épreuve: pèudajit refpace. (furv’ 
quart-d’^heu.î'e ; & diiereuce 

»: comrïiiànéîn.emt à un î atni qu? 

» je Tai éprouvé pludeiirS fois-fef rnoi-rtnêufâ; 
»& fur ûiflerentes perfohiiesi 
M Ce phé^iionkne doit d’^UtaiiE 
» flrrprendrè, qu’il eR- cônôirpé de la î%è-. 
»-ai;ere la moins équivoque, par uà# ex* 
«périence que tout lé monde pê^ut réfé* 
î>ter aifément i car nous ne pouvpnl dif-- 
a» convenir qu’il faut prendre des précau-' 
aï'tiôns lorfqii’on veut s’âflTurer exalléméi# 
aâ de la fréquence du poulx. 

ajOn ne peut nier que k fréquencédàM 
aa le - batternent des. artères né dép &î^^de en- 
«grande partie dé la vuelTe uvec'iaqpflle 
ade fang circule dans l’habitude du corps, 
a>& eonféquêîntnent que cette vlfellé ne'; 
aa peut être augmentée, toutes çhofeslgdeî^^ 
aa d’ailleurs, -que lé nonibré déf pulfadons; 
aa n’en foit plus grand dans le même ténisr'. 

Pour prouver ce qu’il avance fur l’ac-- 
eélération du mouvement du fang & du 
poulx quÆ rEleéèridté. pro,e«re, il cite une 
ejxpérietice de l’^Mié Nolkt, qui efl, que 
^ f on met un fîphoii capillaire dansun vaiè 


l’RUÊricîtL 2 3P 

pîeiû d’eau , ce liquide, n’eu^ forcira que 
coutte à -goutte , & même par intermit¬ 
tence de la longue brancfere , taiif que le 
-yen:e& l’éau ne feront point éleétriles j raais 

S i’auffitôt qu’ils le feront, on verra réau 
riir en jet avec beaucoup de rapidité , 

& l’accélération de fa fortie fe montrera 
encore plus, fi uiie pêrfonne qui n’eft point 
éledrifeè en approche le doigta Ce phéno- 
tnène, qui n’a lieu qu’aufant que le fiplron - 
eftcapillaire", eft appliqué par notre Au-- 
teur à feBconomié aniiïTaler il prétend d’a¬ 
près ce fait, que les petits vaiffeaux du 
corps humain étant capillaires, le fang qui 
■y coule doit avoir plus de vîtefie dans une 
perfonne éleélrifée, & par conféqaent les 
hattemenS' des vâiffeaux qui en réfulceiir 
doivent être plus no.mbreax dans un tems 
donné. 

Il convient pourtant dans un endroit defa- 
lettre , p. 4a , que cette accélération n’eft 
pas toujours confîdérable ; il ne prend pas 
garde qu’il nous a dit que cette difïérence 
alloiccommunément àunfîxien’ie,&: qu’une 
telle augmentation dans un rems auffi court 
que celui qu’il affigne, eft vraiment con-~ 
fîdérable. , 

Il va ailleurs bien plus loin : il affùre que 
dans quelques perfbnnes cette accélération 
va jufqu’à donner la fîevre ; « Je te remar^- 
» quai 3, dit- il 3 ; ces jpurs derniers fur un ent^. 
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r, fant que J éteBrije. Depuis huujoürs^ 
ntat natûrti de fon poulx, lorsque nous corn- 
33 mençâmes à c electrijev j ■ étoit de ZojHilja- 
33 lions dans U 7 te minute ; en moins de trois 
33 quarts-d"heurenous comptâmes 96 pui. 
3iJations ; & de avis du Médecin^-nous 
37arrêtâmes'ropération ; taccélération du 
K mouvement alloit â un cinquienie, ce qui 
h n’ejiptis ordinaire^ Je' ne doute nullement 
33 que y Ji en pareillé circonjtancey on ,n arri- 
33'toit l'Èleciricité^ ilpourroit fe faire qjielle 
33 mu la perfonnè éleBrifée dans un . état de 
33fityre, qui on doit yàçequejepénfei .éviter 

, 3 >'avec foin et, 

YoïJk donc-M. Sigaud de la Fond 
Rè ctaint aucunement les effets de la: cam- 
motion éledtiique appliquée au corps fau- 
;main, & qul riiemble de 'donner la lleyre 
par la fîmple éieftrifation.' N’eft - il pas 
étonnant qu un-Phylicien de fbn mérités ou¬ 
blie jufqu’a publier de pareilles,chimères? 
, Je ne penre’ pas- qu’en métrant cès belles 
.. découvertes fpus lesÿeux da Public^j ilak 
eu en vue de gagner fa confiance 5 je ne 
des regarde pas comme des fupercheries ^ 
-OU des rufes innocenter ày^parve- 

nir; j’aime mieux croire que trop occupé 
d’aillenrs il-n’à pas eu le tems de bien 
ejcaminer-le'fait-, qu’il nous rapporte ; Ü eft 
pofïïble même que l’autorité du célébré vif. 
dé Sauvages Vâit Q.àmt : il a crû que ce quj 
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^aoic de la parc d’ua aufli grand homme, 
écoic marqué au coin de la cercicude j & 
quand il ed: venu à examiner le, fait far 
Im-même , il l’a,exécuté d’une maniéréiî 
prévenueavec une telle ardeur, qu’il 
eft probable que les battemens de fon pouls 
en oiit été accélérés, comme ils le font tou¬ 
jours lorfqu’on fe paiïionne -pour quelque 
cbofe. I ' 

Quoi qu’il en foit,' je fuis très-convain- 
cu que cette prétendue augmentation de 
firéquence dans le pouls , jufqü’à iin cin¬ 
quième , un fixieme & un feptieme, n’a 
point Heu dans les paralytiques; je m’en 
luis alluré par nombre d’expériences , tant 
à Perpignan qu’à. Paris. M.de laCctJfaigne, 
l’un des CommilTaires nommés par la fa¬ 
culté de Médecine de Paris, -pour fuivre 
mes éleétrifacions fur les paralytiques, en a 
ipliifieurs fois été téraoin. Je les ai répécée-s 
à Yerfailles, aidé de M. Mangue, Chirur¬ 
gien de cette Ville, & jamais nous n’avons 
reconnu cette augmentation. M. Brijfon 
de l’Académie des Sciences, que j’ai con- 
fulté a ce luiet, ra’a alTuré , d’après les 
propres expériences, que dans l’efpace de 
foixante, fécondés , il a trouvé quelquefois 
une pulfatîon de plus, & quelquefois une 
pulration de moins; ce qui venoit proba¬ 
blement dé la difficulté qu’il y a de failîr 
avec précilîon le commencement & la fîii 
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;du tems que Ton prend pour mefuie coni. 
-mune. 

Lorfque |e veux eonftater ce fait, 
eft trcs-iniporcam de connoîcre pour dé¬ 
truire .les craintes chimériques que Ton 
pourroit fe former des eÆcs de la fimple 
<€leélrifation du corps humain, je procédé 
de la maniéré fui vante. 

Je fois compter par un Mcdecin ou ua 
Chirurgien les puhations de Tarrère dua 
fujet, avant de Téieébrifer , pendant que 
j’obièrveles-vjhrations d’un pendule; nous 
prenons pour meiure un nombre détermi¬ 
né de vibrations. I.a première vibration eB: 
annoncée à-celui qui doit., pendant le 
tems donné, compter les-pulfations de Tar- 
tère paruncoup de baguette fur une table ; 
alors nous -comptoiis enfemble, lui lespul- 
fatioiis de Tartère, & moi les vibrationsdu 
Pendule. Je foifis enfuite exadement k 
derniere vibration, c’efl-à-dire , celle qui 
doit terminer le nombre donné ; je Tan- 
nonce par un fécond coup de Ijaguetce^ 
tâchant de foire -coincider enfonible & le 
coup de baguette & la derniere vibration 
du pendule. Alors je m’informe du nombre 
dfô:pulfatîons,, & j’en tiens regîftre. Après 
cette êx-périence,^ je fois éieétrilèr le fujet 
environ trois-qùarts-d’heure ou une heure,; 
& -pendant -que Téledrifation va fou train,, 
^ fois îeucher fon poulx^parmié perfoiiae 
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ifolée^ tïiiiâis qùefobrerve lé pendule: en 
un mot, '^e procédé ide la rtiême maniéré 
que je l’ai, fait avant lelei^rifation & je 
trouve que Je ntfinbre des pubàtions de 
l’artère, comparé an nombre dés vibrations 
du peiidüle, eft lé même, foi t qae le fu)éÉ 
s’éie<^Éife , doit qu’il ne s’éleiftrife pasj & 
û fai trouvé quelquefois des différences, 
elles n’ont pas été au-delà d’une ou deux 
palfàîions,, -foit de plus , foit de moins. 
Si ‘M. Sigâîidde la, fond veut jjîendre 
peiné de fuivre cettéiméthode, je l’affiire 
trotiver^ dés èbofès comme je les ^ 
trouvées, & comme je vièiis de Je's'éxpO- 
ffr, & que pour riatétêc de Ja v^icé , il 
point de dïffoahé d’avouer qu’il 
-s’eft'frOiBpé. 

‘Quoiqïx^îl fokê-onftant-que l^Eleârk 'te 
•accéléré la l'b¥Éié de J’'éa« pâr -Un fiptam 
çapîllâfrfe, =&k ne 'pedt pourtant pas îaifon- 
dîablerriénc ^n conclure que l’Eleétricité 
Moive produire lé même elfot -rùr les li- 
-qüiâés du eorps humain'qui Oirctilent dans 
lèsvUîfléa'uxeapihaifes.: car pour conclure 
ffUn ifâit à im autre fait, il eftimportaHC 
de eoHifidéretdl la parité eft ÎUifiremmeat 
é&folfe pfeüfe deasetté atÉeiïtion ia plupart 
des argumens à p'àfi font très-fautifs & 
très-'-füfceptiblës d’induire en erreur. Gn 
ïéëOnnëît te parité bien émbUe 4 orfqtteles 
éîfcWftàHtcèé éiréntiëllés 4es deuxfoits que 
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Tgh cçmparfe font exaûemenc les mêmes. 
Or elles ne le (ont pas dans le cas dont ü 
s’agit j le fiphon capillaire dont il eft que£L 
tion, =f>fFre_âii eontrAÎre:un f^énoméne qui 
ne préfente point le raécbanirme des vaif- 
feaux du corps humain ; l’eau qui coule 
dans île canal du fiphon.a le précipite, dans 
ratmofphere & fe répand. Le fiphon n’a 
îpoint de communication avec aucun autre 
canal où, il puilfe fe décharger, comme ea 
ont les yairfeaux capillaires du corps hu¬ 
main; s’il étoitpoffible de lui en adapter uuj 
on yerroit lurement des çffets bien diSe- 
rens de ceux qu’il préfente- 

Jo feus qnon peut,ra’objeâ:er que le 
cours du fang qui fort de la veine ouverte 
d’une perfonne éleélrifée, eft-accéléré. Je 
Jçais que quelques Phyficiens ont fait cette 
expériaicef, rl y en a même qui ajouteat 
que le jet du fang fe divife en une infinité 
de petits jets ; je conviens que tout cela eft 
fort poflîble ; mais en même-tems, je fou- 
tiens que cette expérience ne donne au¬ 
cune preuve de l’accélération du cours du 
faiîg dans des vailfeaux non-ouverts de con¬ 
tinus, En effet , 1 e fang qui fortd une veine 
ouverte ne conununique plus avecla coh 
. tinuité du vaifléau deftiné à le charrier, il 
fe répand dans î’atmofphere comme l’eau 
du hphon, & doit préfenter le même phé¬ 
nomène ; encore faut-il füppolêr pour quil 
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îè fàfTe d’uae maniéré palpable , que l’ou¬ 
verture de la veine foit petite : car autre- 
laent , fi l’on veut-en juger par comparai^ 
fou, la vîtelFedu fang qui fort par une large 
<ïuvettiire dans le cas en queftion, pour-- 
roit- bien être égale à zéro. Puifqu'e la vi-- 
telTe de l’eau qui fort par la brandie d’uii’ 
fîphpn qui n’eîl point capillaire, ne donne.; 
aucune niarque d’accélération : mais 
voilà aflèz fur un objet qui pourra trou-- 
ver par la fuite plus naturellement fà place,' 
La fréquence du poulx n’étant'pas aug-- 
mentée par rEleélricité ,11 doit; s’enfuivrç- 
que l’augmentation de lâ-chalieur dans-uner 
perfonne éieéfrifée eft, à-qüêlque chofèf 
près,.purement imaginaire. Gette exceg-' 
don qui nx’obligeroit d’entrer dans uii long' 
détail-, fera développée dans la- féconde: 
Partie de cet; Ouvrage, Je dirai feülêment-; 
ici que les membres pâralyfés font fouvencf 
plus froids que ceux qui ne le font pas^ jat 
conûarament vu difp^qître cette frbideu^^ 
à mefure que la guérifon avançoit, éédat 
c&ieur naturellé fe rétablir dans les. par;, 
des J.orfque la guérifon éfoit adievée.Mais. 
prétendre que .l'a. ebdeur naturelle d’une 
perfonne en fantê^ au^mentepar cela. fèufe 
qifdn rëleatife , ç’eft ce que je n’ai Jam^s 
vu. J’ai ptaeé p|tifîeurs foirun thermomé- 
fté à l’effet- dé je reconnoîtrej. tantôt dans 
li araîn y^antéf-fur la pjMtrine , taïitô't fou» 


1^6 Guêrifon d& la Paralyjie ^ 
raiffelle, à la bouche, à la plante des pieds 
&c. & je n’ai jamais pu appercevoir au!^ 
cunes preuves de cette augmentation, quoi, 
que notre Auteur eii admette la réalité 
comme une conféquence de l’accélération 
du mouvement du fang, qui n’exiftent pas 
plus l’une que l’autre. 

Je ne préfume pas que M. Sigaud de U 
Tond me fade un crime de reîeyer des er¬ 
reurs , qui, accréditées par un Auteitrauffi 
recommandable , ne pqurroient que faire, 
naître des préjugés capables d’effrayer les 
paralytiques, & mettre obftacle à la gué- 
rifon d’une maladie contre laquellela ma¬ 
tière médicale a fî peu de reffburcé. C’eft 
le même motif du bien public qui ;men- 
, gage à en relever une autre qui fe trouve 
à la page 43 de fa Lettre , & c’eft par là 
que je finirai. 

, » Souvent, dit-iî,la raréfaétion du fang. 
3 » porte au cerveau, je l’ai éprouvé pluiîeuis 
» fois , & dernièrement dans un paraly- 
» tique de Crépy. Dans ce cas , le malade 
?» éprouve un certain mal-aife > Si ïènt 
» d’autres fois une efpéce de bandeau fut 
»> ié front ; c’eff ce qu’éprou va une ou deux 
'« fois M. Pafquiér ,.dans tes premiers jours 
« qu’il fut éteâcifé. C’éftun indice qui m’a' 
» toujours affez bien conduit pour ne pas,. 
« poulfer trop loin lesr effets de i’Eleéfricitér 
•t fai foin alors de faire arrêter l’opéjatioii- 
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Je paCfe^cette conduite fcrupuleufè aux 
jeunes Phyîiciens qui commencent à appli¬ 
quer ^Electricité à l’économie animale : 
nouveaux dans la matière, ils doivent être 
nécelTairement très-circonfpefts. Les phé¬ 
nomènes éleétriques fane fi frappans, qu’il 
n’eft point étonnant que les inquiétudes* 
s’emparent promptement de leur efprit.- 
Mais je fuis étonné qu’un Phyfîcien con- 
fomraé comme M. Sigâud de la Fond, qui- 
a appliqué pendant quinze ans l’Eleétricité-* 
au corps humain , qui continue d’en faire- 
rapplication , : & qui promet-même îout i 
fuccès à ceux qui le confieront à fes-foins 3- 
foit alTez pufiilanime pour avoir, au'fujet- 
de l’EleélTieité médicinale-, les terreurs pa-- 
niques qu^il'nous découvre. Une auffi Ipn-- 
gue expérience que la fîenne àuroit dû lui- 
apprendre que les hommes n’ont rien à re-- 
douter d’une fimple éleéirifation ,'&. que^ 
tout le mal que l’Eleétricité; peut faire, ne- 
peut venir que des commotions que l’on^ 
fait recevoir trop fouvent aux malades, 
qu’on applique fans aucune raifon ■: par uiv 
examen plus" fcrupuleux , il fé feroit ap- 
percü que lé mal-aife & le mal dètête‘dont' 
il parle, ne peut Veiiir dé lâràréf^Bion des- 
liquides^ dans , pnifiqu’il-ne peutt 

y avoir- de raréfâékion fans augmentàtionJ 
de chaleur , & 'nous avons vu que PEles-»- 
dicité n’âugmence point-lâ^élmleure- 
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Ne pourroit-on pas plutôt dire que ces 
accideiis font les effets de l’impatience des 
malades, & de rennui que leur caufe une 
éledtrifatiori', qu’on eft quelquefois obligé 
de porter au-d^ de plufieurs heures ? Loin 
quel’Elètftricité nuife à la tête, elle y pro¬ 
duit au-contraire-les effets les plus falu- 
taires. On a vu ci-devant combien elle a 
changé favorablement les facultés intellec¬ 
tuelles de la Religieufe de Perpignan, que- 
la-paralyfîe avoir rendue comme hébétée, 
St quel fruit en a tiré M. de Monclar de 
Milhau , dont la raifon étoit. fort déran¬ 
gée. Ces fâcheux fymptomes, qui étoient 
lés fuites de l’engorgement dii cerveau, 
furent entièrement diffipés par l’Elefrri- 
cité, qui, en opérant le dégorgement dés- 
vaiffeaux- dece vifeere, rendit le cours des 
liqueurs plus libre, & rétablit ainfîfesfon- 
ifâons. 

Fa-N^ 


j! P P ; K 0 B A T J O U, 

3 ?ai lû;, piat .ordre de Monfeigneur le e|ïaBcelîet.j; uspj 
manufcrit, iotitulé Ç»érJfmAe. U^FaraliJîe , 'par l'Jhe* 
tricUi^ Sic. par M. PAyh'é Saiis , Ftofiffear àe PbyGspi'e 
expé'riaieBtàle » ea l’Ufiiveifitéida PexpignaEt.. Au PariSv,» 
tt II .Eévtîer- 177^». 

R a u; E l Ni- 

Le Privili^t &i Je tr^Mveut à Ufin dtl»': 

fecevde Fartif, . " ' • ■ 


P os T SCRIPT U 

T’Al. cru qi^iî-étoir nécêflaire-d’aioater ici 
FExtrait du Procès--Verbal que MM. les 
Commiffaires de la Faculré de Paris ont 
fait de l’état oû. fe trouvoit Madame 
avant lés opérations éleéfcriques pî)ur fa¬ 
ciliter Tintelligence de ce que j’ai dit de: 
e-ette Dame à, la page 5 .r» 

Le 19 Janvier. 1772^ , cheiiMadkmeMoTTEi 
Rue & Hâul deVemado^r^ a Parais*. 

N- O U s fouflîgnés, D'oéléurs Regens de 
là Faculté de Paris, & nommés par elle 
pour fùivre les Espériences' d’Eleâfrrcité, 
lenteés fur les Pâralyâques,par lé fîeur Abbé 
Sans^ &c. . 

D’aprèsr l’eramen Içrupuleuy que nous 
ea ayons. falfc, nausv nkvons' trouvé, au- 
cûne elpece de-mouvement ni dans;le bras 
ni dans l’avaut-Bras >de. Madame: ; 

il ne refte dans la main habimellémenc 
contraéltée qu’un- léger relle;dé flexion & 
aucun mouvement d’èxtenfîon. 

Quant au mouvement de; la cuiflé, il fe 
réduit 4 une extenfiea &;une flexion même 
tfès-laborieufé ; aucun mouvement dan& 

^articulation du genou & dans celle âsM 
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pied, de en général dans tout le'côté gau^ 

che, le fentiment obfciir & oècûs. 


Signés , Bellot-, Moreau-, Dubours , 
La'Cassâigne. 



€ E R T I F I G A T 


de Madame M&tte,- 

J* E Certifie yéritâblè tout cé qiïe Mon-- 
fleur Sans a dit à la page 91 de fou 
Livre, fur les progrès dè ma guérifon,' 
A V-erfailleSj-cej- Février 1772-' 


Signée M-o-tt eJ- 



E R R A T A, 


P Agé ï 5 ,.en marge, au *7, ajoicut ligne afmli 
mit demi, ■ 

Par-tout oîrily auraprôtoinëdieotrprotoméàil, /«/eiï pr®^ 
tomédic. ^ . 

Page 4 a , ligne S j ceirée , «/ei ceflë. " 

Page 58 , ligne t o , - fignéeJi, U fez fignés; 

Page 68 , lîgné 19 , à a , /f/ss:! lar 
Page 7P , ligne 3 , ajoutez ligné de CÀwsAk. 
Pàge83,%»«ia-,aBgnjentéêsiU/ezauginenter.' 
Pagepa, ligne 5., diffarue,/f/ex-difparu. ’ , - 

Page ïP9 5 -ligne7 , ds la machine éleftrique , ajeetiic'i" 
jufqu’à mon lit & qui faifoit le tour dè ma jambe'. Ce«e 
chaîne lui coaimunîquoit par conféqfient la veràiéleât^ 

que *ainô qu’à tnoi,‘&c«. 


CATALOGUE DES LIVRES 
de Médecine & de Chirurgie, qui fe 
trouvent che?^ Cailleau , Libraire 
à Paris , rue & vis - à - vis des 
Mathurins.- 

ECHERCHES fut quél^ues points d'Hiftoire Je 
la Médecine , où il eft traité . entr autres , des 
avantages • Je l’Inoeulation . Par . M * * • DoSleur 
en Médecine de la Faculté de Paris ^ in-JoUze, deux 
volumes, 5 liv. 

Lettre fur Plnoculatrôn Je la petite-Véro]e,'par 
M-PAbbé Jàequin , brochure in-douze, iz fols. 

Traité de la petite*Vérole ,,avec la maniéré Je 
traiter cette maladie ÿ-fuivant les principes de 
Boèrbâave , ]par M. £>e la Métrie , DoSieur en 
Médecine-, brochure in-douze , i liv. 10 f. 

■ De la Génération de Phomiïie & de la fémnae , 
on Tableau de l’amour conjugal , confidéré dans 
l’état du mariage , par M. Nicolas Venetts , Doc¬ 
teur en Medecine', x vol; in-douze avec figures, 
nouvelle édition, augmentée d’Oblervatioiis cu- 
rieufes & utiles à i’hümanitc. f liv. 

DilTertation phyfique fur la conception , la gé¬ 
nération Sc la formation de l’hômme , traduite du 
Latin par M. Lanfelde Magny , Doéienr èn Mé¬ 
decine de Montpedlier , in-douze, 1-8 fols. 

Principes de Médecine & dé grande Chifurgîe, 
extraits des Ouvrages d’Hippocrate & de Boer- 
haavé, &c. &:c. par le même, brochure in-iz. i l. 

Delmographie, oa Defeription détaillée desli-’- 
gamens du corps humain, avec figures ; in-oélavo 
broché,. 2. liv. 


Mémoires fur la nature fenfible & irritable dei 
parties du-corps hamain , par- Mr HalLr , cinq 
volumes in-douze, iz liv, lo l. 

Traité pratique.de la dure;de Fièvres, traduit 
de l’Anglois 5 2 vol. in-douze, 2 liv. 

Traité des Fièvres malignes & pourprées. par 
Renauâ^.in-àoTizei, i-liv. 

Oeuvres médicinales de l’Hêrborifte d’Actigna, 

3 vol. in-douze. Le .Tome premier contient les- 
Remèdes chbifîs j le fécond renferme les petits. 
Secrets? & on.trouvedans le-troifiéme Volutnè-,- 
la Msédécine aiféci ^ 7^1iv^»’îo-foIs,- 

- Spbanebhorôgie J ou l’Anaiomie des Vifcereffi. 
avec des Figures tirées d-après: les cadavres,-par • 
Gèsrasgêof , 2 volumes in-douze , f iiv.j 

Réflexions fur le Traité de Fiifage dé diiFérentes - 
fàâgnées , principaleme nt de celle du pied ;• par 
M Cheyalicr^ Doéleur en Médecine , 2 -volumès'. 
in-douze;; 2 liv. 

Hortus.Regius MmÇpdurifJs-, cum-fi_guris, 
nii Gcuàn, iti-.o&.'z.ro ', f livr 

Flora Man fpeliaca, ejusdem AuSoris , vol in-%,- 
Traité des Maladies qu’il ell dangereâx de gué- 
-rir, 2.V0I, in^rdouze , f iiv,'. 

Le Pharmacien modérne:, ou nouvelle maniéré 
de préparer les drogues , traduit de rAngloisy; 
..avec des Expériences de Médecine fur les aair'-, 
maux, & une EXiiTertatipn fur la tranfpiratien,. 
in.- douze^ 2 Ev, ïo=É- 

Gûériton, dé ila.; Paral^fle par. rÉleâirieité., o»f 
cette..Expéi‘ience phjrfiqae employée avec fuccèst 
dans le. traitement de cette maiaUe, regardéé^jafr- 
qpçs à préfentCGnome incurable i par M^l’Abxé- . 
San s s-Proféflear de Phyfique expérimentale em. 
l’IiTniYeriîté -de Perpi^aa, bïodms int- donzê^^^ ,.4 
aitec fig^s;:^.. ’ . . ■ ' 


